^ sus  pJr-  { 


CONVENTION  NATIONALE. 


PÉTITION 

DE  LA  CITOYENNE  VEUVE 

Gt\  DECHÊZE  AUX  , NÉE  VATABLE  , 

Lue  par  fon  frère , le  citoyen  Achili.es 
Dech^zeaux  , cl  la  barre  de  la  Conven- 
tion nationale , à la  féance  du  Z9  ger- 
minal y an  y de  la  République  franc aife 
une  & indivi/îble. 

Imprimée  par  ordre  de  la  çonvention  nationale* 


Législateurs, 


Vous  voyez  devant  vous  la  veuve  de  Guftave  Deché- 
zeaux  , mon  frère  & votre  ancien  collègue.  Elle  apporte 
dans  votre  fein  la  douleur  qui  1 accable  , & eue  a a 
peine  la  force  de  remplir  un  devoir  que  lui  commande 
& qualité  d’époufe  & de  mère. 


Guftave  Dechézeaux , à la  fleur  de  fon  âge , a été 
facrifié,  aflafliné  avec  l’appareil  des  formes  judiciaires.  Il 
n’a  pu  échapper  â la  rage  homicide  d’un  tribunal  de 
fang  : il  a été  condamné  à mort  pour  avoir  courageufe- 
ment  défendu  fa  patrie  ; & les  infâmes  qui  vouloient  fa 
tête,  avoient  prononcé  leur  jugement  atroce  avant  même 
de  l’avoir  entendu. 

Epargnez,  citoyens  repréfentans , épargnez  â une  veuve 
défolée  le  détail  affreux  des  circonftances  de  ce  fait  hor- 
rible } elle  vient  vous  demander  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  (on  époux,  qui  toute  fa  vie  fut  un  homme 
de  bien , citoyen  vertueux  , plein  de  l’amour  de  la  liberté  , 
& qui,  jufqu’à  fon  dernier  moment,  a toujours  fait  des 
vœux  pour  le  bonheur  de  fa  patrie. 

Des  pièces  authentiques  & en  grand  nombre  confiaient 
fon  innocence....  Ordonnez  qiï’elic.s  foient  dépofées  à 
votre  comité  de  légiflation  , 8c  qu’il  vous  foit  fait  un 
prompt  rapport  fur  cette  affaire  malheureufe  j elle  mérite 
particulièrement  votre  attention. 

Ce  n’ell  pas  en  effet  comme  citoyen  que  Guflave 
Dechézeaux  a été  frappé , mais  comme  ayant  été  légis- 
lateur lui- même.  Ce  n’efl  ni  fur  fa  vie  antérieure  â fa 
million  qu’il  tenoic  du  peuple  9 ni  fur  la  conduite  qu’il 
tint  depuis  dans  fes  foyers,  qu’il  a été  jugé,  mais  fur 
fa  conduite  comme  repréfentant , fur  fes  opinions  comme 
repréfentant , fur  fes  écrits  comme  mandataire  du  peuple. 

La  déclaration  des  droits  a été  méconnue  Sc  avilie 
par  des  hommes  altérés  de  fang.  Ils  ont  attaqué  la  mâjefté 
du  peuple  Sc  violé  la  représentation  nationale  dans  la 
perfonne  d’un  citoyen  qui  avoit  été  inverti  d’un  caraélère 
facré , ôc  qui  ne  devoir  compte  de  fes  avions  qu’â  la 
Convention  nationale,  comme  repréfentant  eflfentiellement 
le  peuple. 

Il  a été  condamné  â mort  pour  s’être  élevé  avec  cou- 
rage contre  les  événemens  des  3 1 mai , 1 Sc  2 juin , qui 
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vous  ont  tait  tant  de  mal;  contre  ces  journées  que  la 
France  entière  regarde  aujourd’hui,  pour  me  iervir  de 
l’exprefïion  d’un  de  vos  collègues , comme  une  des  époques 
les  plus  cruelles  & les  plus  défafireufes  de  Vhifîoire  du 

monde . . , T 

Que  indice  (bit  faite  de  cet  a&e  d iniquité 4 que  la 

mémoire  d’un  homme  vertueux  foie  foiemneUement.  réha- 
bilitée 5 que  fes  enfans  ne  foient  pas  plus  long- temps 
privés  d’un  légitime  patrimoine;  8c  vous  donnerez , citoyens 
repréfenmns , un.  grand  exemple  de  plus  des  yérw  que 
vous  pratiquez  ii  glorieufement  depuis  le  9 thermidor. 

Réponfe  du  citoyen  BoifTy-d’Anglas  3 pujident  ^ a lu 
pétition  de  l'a  citoyenne  veuve  G.  Dechézeaux. 

L’époux  qufe  vous  pleurez  fut  une  des  vi&imes  inno- 
centes de  la  tyrannie  que  nous  avons  détruite.  Il  aima 
miéux  fe  dévouer  à fes  fureurs  en  s’éloignant , que  de 
refier  le  témoin  de  fes  forfaits.  Il  fut  long-temps  parmi 
nous  l’un  dés  plus  eftimables  défenfeurs  de  là  caufe  de 
la  liberté  ; il  ne  l'a  trahit  jamais , 8c  fon  fang  î a encore 
fcèllée.  Ceux-  de  des  collègues  qui  furent  apprécier  fes 
vertus,  donnent , 'comme  vous  j des  pleurs  a fa  perte, 

8c  honorent  fa  mémoire 

Citoyenne , confolez-vous  ; que  font  quelques  infhms 
de  plus  d’une  vie  obscure  8c  agitée  ? La  feule  chofe 
defirable  , c’eft  de  bien  fervir  fa  patrie  par  fa  mort 
comme  par  fa  vie  , 8c  votre  époux  a eu  ce  bonheur. 

Vous  demandez  fa  réhabilitation  ; cette  demande  efl 
inutile,  il  ne  peut  y avoir  de  réhabilitation  nécenaire , 
là  où  toutes  les  formes  de  la  juflice  furent  violées  > la 
où  l’accufation  même  n’ofa  pas  articuler  le  crime.  La 
poflérité,  voilà  le  Tribunal  fupreme  devant  lequel  cette 
caufe  a dû  être  portée , 8c  elle  a déjà  prononcé  fon  arrêt 
irréfragable  , gravé  fur  la  tombe  du  vertueux  Dechézea  ux , 
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qui  rranfmettra  Ton  nom  juftement  honoré  à la  fenfibilité 
de  ceux  qui  nous  fuccéderont  fur  la  terre , 8c  comman- 
dera leurs  regrets.  Mais  il  eft  une  juftice  que  la  Con- 
vention vous  doit , qu’elle  feule  peut  vous  rendre  , 8c 
que  fans  doure  elle  vous  rendra , c’tft  la  reftitution  des 
biens  qui  appartiennent  à l’homme  dont  vous  portez  le 
nom:  je  ne  dois  pas  devancer  fes  décrets  • mais  je  puis 
vous  dire  qu’une  nation  grande  8c  eftimable  comme  la 
nôtre , ne  lait  point  profiter  des  crimes  qu’il  eft  de  fon 
devoir  de  punir.  Elle  vous  invite  à attendre  avec  con- 
fiance le  réfultat  de  nos  délibérations  à ce  fujet. 

DÉCRET. 

Du  19  Germinal , an  III. 

La  Convention  nationale  renvoie  à fon  comité  de  lé- 
gifiation  la  pétition  de  la  veuve  Dechézeaux , avec  les  piè- 
ces à l’appui  de  fa  demande  , 8c  décrète  que  le  comité  lui 
fçra,  dans  le  plus  court  délai ^ un  rapport  général  furies 
membres  de  la  Convention , condamnés  pour  leurs  opi- 
nions émifes  dans  le  fein  de  la  Convention. 
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CONVENTION  NATIONALE.  > 

^ faits  qui  ont  motivé  le  jugement  de  condamna- 
tion à mon  de  Guftave  Dechézeau*  , ci-devant  député 
a la  Convention  nationale  rendit  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Rochefort  U 28  niyôfe  de  fan  deux , 

& expofé  des  moyens  qui  doivent  opérer  la  réhabüi - 
tation  de  fa  mémoire . 


Imprimi  Par  ordre  sua  Conv 


t Lc  terrae  d~  1112  carrière  étoit  venu  , îa  vengeance 
l’ayoit  marqué.  La  yi&ime  fera  facrifiée:  mais  en  m’ô- 
tânt  îa  vie»  on  ne  pourra  m arracher  moa  innocence  % 
&ma  mémoire,  honorée  de  tous  les  bons  citoyens, 
fera  chère  à leur  fo» venir,  confoîera  m®s  amis,  6 'fera 
un  grand  exemple  de  plus  des  crimes  commis  au  nom  de 
hx  jujlice  , dans  les  orages  de  notre  révolution . 

Lettre  de  G.  D. chêneaux  à fa  mers, 
du  i o nivofe , an  deuxieme* 


O üi  pourra  jamais  les  calculer,  ces  crimes?.*.,  quel 
fera  celui  qui  roulant  les  écrire,  ne  hnfera  pas  cent 
i°iS  a P ume  * * * * clue^  f®ra  1 homme  qui  entreprendra 
f rstrac.er  tant  d horreurs  ?. . . quel  for*  l’hiftoriea  qui 
aura  pu  les  recueillir?  iUê 
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O vous  ! familles  infortunées,  qui  avez  répandu  tant 
de  larmes,  encore  un  moment,  8c  la  Convention  na- 
tionale vous  prépare  des  confondons  : elle  tft  jufte  & 
bienfaifante , attendez  tout  de  fes  follicitudçs  paternelles, 
ia  juftice  8c  'l'humanité  ont  repris  leur  empire  j & : (y 
vous  avez  à pleurer  des  pertes  irréparables,  vous  retrou- 
verez des  amis,  des  dérenfeurs,  des  hommes  enfin  qui 
ferviront  leur  patrie,  en  vous  faifant  oublier  les  malheurs 
que  vous  avez  éprouvés. 

Et  vous , légiflateurs , vous  qui  avez  gémi  fi  long- 
temps fous  le  joug  de  l’oppreffion , vous  qui  avez  vu 
traîner  tant  de  vi&imes  au  fuppîice,  n’oubliez  pas  que 
c’eft  au  nom  de  la  Convention  nationale  que  tant  d’atro- 
cités ont  été  commifesj  n’oubliez  pas  que  ce  titre  im- 
pofant  fembîoit  juftifier  les  fcélérats  qui  trempoient  leurs 
tnains  dans  le  fang  de  leurs  concitoyens  j n’oubliez  pas 
que  c’était  au  nom  de  la  loi  que  des  bourreaux  s'enor- 
gueilliftoient  de  leur  fcélérarefife j n’oubliez  pas  que  c’étoit 
au  nom  de  la  loi  que  Ton  alfallinoit  dans  toutes  les  parties 
de  la  République,  ôc  que  vous  feuls  aviez  le  droit  d# 
donner  des  lois. 

C’eft  à vous  à réparer  les  maux  que  la  France  a foulferts  ; 
«’eft  aux  dépositaires  de  l’autorité  fuprème  à combler  la 
mefure  de  leur  juftice,  îorfque  de  toutes  parts  le  fang 
innocent  crie  vengeance.  Comptables  de  toutes  vos  aétions 
envers  la  poftérité , préparez  ion  jugement , 8c  ne  fouffie* 
point  que  Ton  puiile  vous  imputer  une  complicité  que 
vous  n’avez  pas  partagée.  Soye%  (i)  auffi  vertueux  que 
les  ufurpateurs  ont  été  coupables  ; auffi  juftes  quils  on» 
été  iniques  ; auffi  humains  qu9ils  ont  été  barbares  : alors , 

feulement  alors , vous  recueillerez  les  fruits  précieux  de 

mi  - s . 

(î)  Difcours  de  Boiffy-d’Angîas , séance  du  30  vent&fc,  an 
««rgifteouk 
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vos  travaux  ; & la  pofléqté  , profitant  de  cette  utile  leçon 
connoirra  le  danger  d’abandonner  les  droits  du  peuple  à 
des  tyrans.  .. 

An  ! fans  doute  un  beau  moment  pour  vous  fut  celui 
où  tous  vîtes  rentrer  au  fein  de  la  iégifiature  de  ver- 
tueux collègues,  p refaits  par  la  haine  Ôc  l’ambition  de 
quelques  hommes  dont  les  noms  font  déjà  voués  à une 
éternelle  exécration.  Que  ne  pouvez-vous  ainfi  rappeler 
à la  vie  les  malheureux  qu’un  fer  tranchant  a précipités 
dans  le  tombeau  ! Mais  puifle  au  moins  leur  mort  vous 
rappeler  en  meme  temps  leurs  vertus  î Donnez  un  grand 
exemple  ai:  monde,  & hâtez-vous  de  réhabiliter  la, 
mémo;re  de  tous  les  hommes  de  bien  que  la  France  a 
perdus. 

Guftave-  Dechézeaux  a péri  vidime  de  fon  confiant 
amour  pour  la  République  ; il  a été, livré  à des  barbares 
qui  ië  loin  difputé  long  temps  une  atroce  jouifianee* 
celle  de  rran.  hur  le  fil  de  les  jours.  Dévoué  pendant'  fie 
vie  au  bonheur  de  fon  pays,  fon  dernier  foupir  fut  pour 
lui.  J_ égiflateurs , il  a fiégé  tu  milieu  de  vous  ^ comme 
vous,  il  a défendu  la  patrie  : mais  il  ne  put  pas  {apporter 
le  ipc&acle  de  la  Convention  nationale  avilie,  mutilée 
par  des  montres  qui  la  déchiraient  pour  régner  fur  elle 
G opprimer  la  i.  rance  enntrg  ; il  fe  retira  dans  Xes  foyers  j 
cV  plus  on  lui  coiinoiifoit  de  ver-rus plus  H excita  la 
rage  de  ceux  qui  vouloient  ies  érou fier  routes.  Il  efi  more- 
& cinel  füt/on  crîme  aux  yeux  de  fes  juges  & des  bour- 
reaux qui  Autêiidoient  à i échafaud  ? quel  fur  fon  crime  f 
le  courage  d avoir  combattu  la  fadtion  qui,  dans  les 
trop  fatales  journées  des  j i mai , i & 2 juin  , parvint 
a eteuffer  la  voix  des  vrais  amis  du  peuple.  Quel  fur 
On  crime?  le  courage  d’avoir  dit  la  vérité  à fes.com- 
mttrans.  Quel  fiu  fon  crime?  d’avoir  manifefié  une  invin- 
cible  horreur  contre  les  hommes  de  fang , les  provocateurs 
au  pillige,  les  déprédateurs  de  la  fortune  publique  . 5c 

A z 


périré  de  fa  patrie. 

Légilhttürs , pourriez' vous  tailler  fublifter  p’us  long- 
temps un  jugement  qui  dépoferoit  éternellement  contra 
votre  juftice  Ôc  contre  vous-mêmes  ? Souffrirez-vous  que 
Ja  mémoire  d’un  homme  irréprochable  foit  fans  ceffe  livrée 
aux  égaremens  du  foupçon  ? Souffrirez- vous  que  le  patri- 
moine de  fes  enfans , déjà  trop  à plaindre  d’être  privés 
d’un  père  que  la  foibleffe  de  leur  âge  ne  leur  a pas  permis 
de  connoîcre,  foit  le  fruit  d’un  aétè  d’iniquité  révol- 
tante ? La  République  voudroit-dle  s’enrichir  des  biens 
Ôc  conferver  les  dépouilles  enfanglamées  d’un  de  fes  plus 
zélés  défenfeurs?. . . 

Mais  qui  douteroit  ftujourd’hui  de  la  juftice  des  re- 
pré le  n tans  du  peuple , lorfque  la  Convention  s’occupe 
fans  relâche  du  bonheur  de  tous  ? Non rien  ne  l’arrê- 
tera dans  fa  marche  glorieufe  : elle  faura  rompre  les 
digues  qu’on  lui  oppofe  ; ôc  la  félicité  publique  fera  , 
malgré  les  efforts  des  fadieux  5 le  réfultat  de  fes  foins 
& de  fes  veilles. 

C’eft  dans  cet  heureux  moment  où  , rendus  â vous- 
mêrnes,  vous  n’avez  plus  rien  à craindre  des  ombres  de 
la.  tyrannie , qu’une  veuve  infortunée , mère  de  deux  en- 
fans  , vient  élever  une  voix  plaintive  dans  le  fan&uàire 
aurruffe  des  lois  5 elle  vous  demande  la  réhabilitation 
de  la  mémoire  d’un  époux  qu’elle  ne  celle  de  pleurer, 
ôc  qu’elle  a perdu  pour  jamais.  C’eft  la  veuve  d’un  de 
vos  collègues  qui  vient  fe  jeter  dans  vos  bras,  &c  qui 
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doit  trouver  dans  chacun  de  vous  le  défenfeur  de  l’In- 
nocence : c’eft  à vous  qu’elle  redemande  un  père  pour 
fes^enfans,  & pour  elle  un  titre  qui  juilifie  folemnsl- 
lement  la  mémoire  de  Gujlave  Deché^eaux. 

Mais  ne  croyez  pas,  législateurs,  que  ce  foît  au  fen- 
timenr  de  la  pitié  qu’elle  en  appelle  : non , c’eft  à l’hu- 
manité  outragée.  Guflave  Dechézeaux  a été  affaûiné  par 
des  êtres  féroces  qui , revêtus  du  caractère  de  juges , 
n’aimoient  z prononcer  que  des  arrêts  de  mort;  par 
des  titres  qui,  altérés  de  fon  fang , vouloient  le  boire 
jufqua  la  dernière  goutte,  5c  qui,  pour  étancher  leur 
foif , auroient  auffi  voulu  s’abreuver  à longs  traits  de  celui 
de  la  plupart  d’entre  vous  : il  eût  peut-êtrç  trouvé  grâce 
à leurs  yeux,  s’il  n eût  pas  fait  partie  de  la  Convention; 
mais  ils  l’ont  aflâfiiné  dans  leur  joie  féroce,  5c  ce  fur 
pour  elle  un  jour  de  gloire.  Vous  lirez  ces  détails  & 
vous  frémirez;  vous  frémirez,  5c  vous  ferez  juflice  de 
ces  cannibales  dégouttans  de  fang  humain,  & dont  la 
trop  funefte  exiftence  tourne  à la  honte  du  Û4de  qui  les 
vit  naître. 


Dans  les  premiers  jours.de  la  révolution,  Giiiave 
Dechézeaux,  n’écoutant  que  fon  amour  pour  la  liberté, 
donna  -des  preuves  inconteftables  d’un  patnotifme  vrai. 
Il  n etoit  dominé  ni  par  l’intérêt  ni  par  l’ambition  : inac- 
ceflible  à tout  ce  qui  portoit  l’empreinte  de  l’intrigue, 
il  n’aimoir  la  révolution  que  pour  elle-même,  5c  parce 
qu’il  étoit  ûncèrement  perfuadé  qifelle  devoir  affûter  le 
bonheur  des  Français. 

11  habitoit  la  commune  de  la  Flotte  , ille  de  Rhé  : 
digne  heriî  .er  des  vertus  d un  pere  refpedable , comme 
lui  il  employoit  fes  moyens  d’induftrie  à faire  frudifier 
fon  pays;  fes  relatiôns  de  commerce  n’avoient  d’autre 
objet  que  de  procurer  a fes  concitoyens  des  moyen? 
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aufil  faciles  qu'avantageux  de  vendre  leurs  denrées.  Il 
occupoit  beaucoup  de  bras.  Senfible  envers  !e  malheu- 
reux il  1 aidoit  à feipporter  fa  misère,  en  lui  don- 
nant du  pain  lorfqu’il  étoit  hors  d état  de  travailler  : il 
refpeduit  dans  fà  mère  celle  qui  lui  avoit  donné  la 
vie , , & il  lui  en  eût  fait  le  facrifice  pour  conferver  fis 
jours. 

Parvenu  à cette  époque  où  l’homme  fenfible  & bien- 
faifànt  a befoin  de  fe  fixer  & de  fe  voir  renaître , des 
nœuds  mal  affortis  8c  formés  par  l'intérêt  répugnent  éga- 
lement d fon  ame  aimante  & à fon  cœur  généreux  ; il 
cherche  une  épou'ë  tendre  8c  vertueufe;  il  en  trouve  une 
fans  fortune  : 8c  quelle  jouifîance  il  fe  prépare  ! II.  lui 
offre  le  fruit  de  fes  travaux;  il  veut  partager  avec  elle 
un  bien  légitimement  acquis;  il  mérite  encore  de  nou- 
veaux droits  à Peftime  8c  à rattachement  de  ceux  qui  le 
connoiffenr. 

Il  devient  père  ; les  foins  les  plus  afie&ueux  font  pro- 
digués a fon  enfant.  Fidèle  à fes.  devoirs  domeftiques, 
Ü ne  Feft  pas  moins  d ceux  qu’il  dok  remplir  comme 
citoyen. 

C’efi:  lui  qui  réunit  fes  concitoyens  en  fociétë  popu- 
laire ^ 8c  qui  fait  ferv-r  tous  les  moyens  qu’il  tient  de 
la  nature  Ôc  d’une  éducation  foignée  d propager  refptit 
public  ; c'efi:  lui  qui  propofe  8c  entretient  un  accord 
parfait  entre  les  habirans  de  fa  commune  8c  ceux  de  la 
principale  commune  de  l’ifie  ; c’eft  d l'imi cation  de  ce 
qui  fe  fait  dans  la  commune  de  la  Fletre  que  toutes  les 
autres  communes  de  i’ifle  de  Rhé  fe  lèvent  fimultané- 
xncnt  pour  fe  former  en  fociétë  populaire  8c  s'éclairer 
mutuellement.  On  vit  alors  la  douce  fraternité  s’éta- 
blir 8c  régner  entre  tous  les  habirans  d’une  ifie  que 
Fon  peut  regarder  coçinae  un  des  points  importans  de  la 
République. 

Guftave  Dechézeaux  eft  élu  commandant  de  la  garde 
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B momie  de  la  Flotte.  Un  premier  mouvement  éclat* 
dans  ia  Vendée  : la  commune  des  Sables  eft  menace?  & 
demande  des  fecours  ; Guftave  Dechézeaux  marche  a a 
tête  d'une  troupe  choifie  : fon  grade  le  difpenfoit  de 
lailfer  fes  foyers , mais  il  vole  où  le  befoin  de  la  parue 
J’appelle , & fon  courage  , fon  dévouement  & la  pru- 
dence lui  attirent  des  éloges  de  la  parc  des  «tonte» 
conftituées  de  ,1a  commune  des  Sables.  J*  retourne  a la 
Flotte , ou  fes  concitoyens  s’cmpreflemt  a leur  tour  de  le 
féliciter  : là'  tous  fes  momens , comme  toutes  fes  facul- 
tés, font  employés ''à  lutilué  publique;  n rédige  es 

adrelles  où  le  plus  pur  partiotifme  refptre;  il  appene 
l’infamie  for  ceux  qui  accaparent  la  monnoie  pour  la 
porter  ailleurs,  Sc  réduire  leurs  frères  au  befoin;  n pro- 
pofe  l’établiffement  dune  taille  patriotique , deftmee  i 
l’échange  volontaire  & gratuit  des  affignats  contre  des 
billets  rie  confiance,  afin  de  donner  des  facilites  aux  ne» 
cèffiteiTx  ; il  exhorte  fes  concitoyens  à acquitter  le  droit 
de  patente  & à payer  le  don  patriotique  ; lui  - meme 
donne  l'exemple  de  cette  entière  foumifiiqn  aux  lois. 
C’eft  lui  qui  écrit  à l’alfemblée  nationale  , au  nom  des 
habitans  de  la  commune  : “ Donner  h la  patrie  pour 
fouttnïr  ia  guerre , ce  nefi  que  lui  rendre  une  faible  pâme 
de  ce  que  nous  lui  devons.  Telle  eft  la  dette  facree  du 
Citoyen,  qui  nefi  quitte  envers  elle  que  quand  il  n a plus 
rien  à lui  donner.  Il  nous  refie  nos  propriétés,  notre in- 
duit ne  : & quand  nous  les  aurons  épuifees  , il  nous  refiera, 
encore  notre  vie,  & nous  la  lui  facrifierons.  Alors 

NOUS  SAURONS  MOURIR  , SI  NOUS  NI  POUVONS  VIVJUf 
LIBRES  (i)  ».  ir  • rr  r 

L aflêmbléc  national®  conftituante  alloit  ceiier  le*  tt*« 


(,)  Recueil  des  pièces  juftificatiyes , imprimées  lors  du 
ieut.  A 


font  convoquées,*  Guf- 
e > a l’unanimité,  éleékur. 


vaux  ; les  aflemblé 

ta ve  Dechézeaux  elt  nommé 

L auèitiblée  éleéWe  le  nomme  premier  dépinéTilm- 
pleanr  a :a  legifl  :ture.  Il  fe  rend  fufti'tôt  i Paris  nom  v 
fu  vre  aflîdument  les  féances  du  corps  lémlS  P&  les 
ras  paui  ul  en  loin  promptement  oubliés  lorfqu’ 1 
S agtt  rie  1 intérêt  publie.  Il  eft  rappelé  par  un  ScretTn. 
fa  conrmune  : un  autre  convoque  les  alTemblees  primaires 

Làux  e°rTcTr-  dC-  ”OHVfaux  «Gulfav/  Deché- 

•seaux  eft  continue,  ou  du  moins  des  fuffi-aoes  unanimes 

1 appellent  un.  ■ fcconde  fois  à repréfenter  I co Zkàyls 

a Uftemblee  e eéferale.  De  plus  grands  devoirs  î«i  font 

b-.ntot  impofes  : il  eft  nommé  , par  les  éleéteurs  du  dé 

parlement  de  la  Charente-Inférieure , député  à la  O n 

ss  r-t 11  'i  *jp**£& 

a SP;~  y reprefentant  du  peuple, 
m nie  * PnnciPes  éroiellt  connus.  Cetoit  lui  qui  ni 

^la  Flotte11'  Y91'’  aT'  fair  Pianter  rarbre  de  ^liberté 
fion  di,  ’ ‘ aV°‘C  e-c  lre  fcs  concitoyens  fur  la  fnfPen- 
f d Pouvou'  Ç^cutif  entre  les  mains  du  tyran  • il  a?voir 
hautement  manifefté  fa  haine  pour  les  Roi"  ’Cuftave 
Dechezeaux  va  fe  rendre  i fon  pofte,  d h Convenr  on  • 
d ne^eut  point  partir  fans  laiflèr  fes  concitoyens  les 
««  lentimçns  qui  l’animent.  Il  leur  écrit 
plus  grande  refponfabilité  morale  à lamelle 

& U ho  h J 7 SJxP°fer  > lc  /°«  d’ affûter  la  liberté 

%U  l,0nh/ur.  df  la  France  ejl  pour  nous  le  premier  le 
jom  J le  devoir  le  plus  facré , U défir  le  plus  vif:  a ffûter  à 

ZJrr™  iduiffance  paifible  & entière  de  tous  les 

t°  ?re  sentit  à ceux  qui  Pont  formé 

faire  difparoître  de  la  furface  de  la  terre  h.Cu.’J  J ' 

Tiicrs  rejiiges  de  la  tyrannie  dont  nos  crédules  agens" furent 
tour.a-tour  les  inftrumens  & les  vWmes , voilà  Âire  tâche- 

ZtZrj.T.  a'Und'ï  de  •»“*  * ce  que  nous  dl- 


QUI  VOUDRONT  TRANSIGER  AVEC  LES  ROIS ; A 
CEUX  OUI  j OUBLIANT  LES  MAUX  QU  ILS  FIRENT 
AU  GENRE  HUMAIN  OSEROIENT  ENCORE  SE  DÉ- 
-CLARER  LEURt  FART]  SANS  »! 

La  Convention  décrète  l’abolition  de  la  royauté  Sc  le 
gouvernement  républicain.  G.  Dcchézeauxs’emprefTe  d en- 
voyer à la  Flotte  un  builerin  pour  informer  la  fociété  po* 
paiaire  de  ce  grand  événement.  Son  opinion  fur  ce  point 
étoit  publiquement  connue  avant  fon  départ  pour  Paris  ; 
il  abhorroit  la  royauté  , & défiroit  la  république. 

11  témoigne  à fes  concitoyens  qu'il  eft  fâché -de  n’avoir 
pas  contribué  à une  foufcription  faire  à la  Flotte  pour 
procurer  des  fouliers  au  premier  bataillon  de  la  Charente- 
inférieure  ; il  s’en  dédommage,  dit  il,  par  la  fourmilion 
dont  il  adreffe  copie  à la  municipalité.  Il  prend  l’enga- 
gement d’alfurer  une  penfîon  de  io  liv.  par  mois  aux 
familles  de  dix  citoyens  non  dallés  qui  s’engageroient  les 
premiers'  â fervir  fur  les  vaiiTeaux  de  la  République.  Il 
de&ine  une  autre  Tomme  de  i ico  1 v.  à fecourir  les  ma- 
rins de  l’Isle  'e  R hé  bielles  en  combattant  pour  la  li- 
berté. Il  écrit  à la  Flotte  le  il  février  1793  ï Courage  y 
citoyens  ! c’ejl  en  payant  les  contributions  c’ejl  en  faifant 
des  facrifices  que  nous  ajjurerons  la  liberté  & U bonheur 
de  nos  enfans.  Le  it  du  même  mois  , il  écrit  à la  fociété 
populaire  , afin  d'exciter  le  zèle  de  fes  concitoyens  pour 
le  recrutement  des  300,000  hommes,  & il  fournit  en 
effets  Sc  en  nffignats  l’équipement  de  deux  défénfenrs  de 
la  pa  rie.  Il  entretient  une  correfpondance  active  pour 
ranimer  le  feu  du  patnotifme  dont  iui-m£me  étoit  em- 
brasé ( 1 ). 

Témoin  alors  des  événemens  des  31  mai , premier  &c 
i juin , le  débordement  de  toutes  les  pallions , la  fureur 


U)  Recueil  ^cs  pièces  juftiicatiyss. 
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d?s  furieux  qui  veulent  di  (foudre  la  rcpréfcntarian  natio- 
nale & rompre  l'unité  de  la  P*épubiiqu2  , l’irritent  au 
point  qu’il  regarde  comme  un  devoir  facré  d’en  faire  part 
a les  commettans  : que  déclare-t-il  dans  cet  écrit  ? 

Il  déclare  que  , dans  les  féances  des  3 1 mai , premier 
&:  1 juin  j les  repréfentans  du  peuple  , loin  d’érre  libres- 
dans  leurs  a&ions  & dans  la  manifefhtion  de  leurs  opi- 
nions, ont  été  au  contraire  détenus  dans  le  lieu  de  leurs 
féances,  outragés  par  une  grande  partie  des  individus  éga- 
rés ou  payés  qui  rem  pli  Hoient  les  tribunes;  menacés  , 
injuriés  , arrêtés  par  des  femmes  fk  des  hommes  armés  , 
ou  non  armés,  qui,  au  mépris  de  la  com'igue,  les  ont 
empêchés  de  fo.tir  ou  d’entrer  au  gré  de  leur  volonté 
anarchique. 

Il  déclare  qu’il  s’eft  élevé  dans  Paris  des  autorités  monf- 
traêufes  qui  ont  lutté  contre  les  autorités  conftiruées  du 
département  de  Paris  , de  concert  avec  ceux  qui  ofoient 
ainfi  s’élever  au  delfus  de  la  loi,  les  ont  foutenus  au 
lieu  de  les  punir,  de  fe  font  joints  à eux  au  lieu  de  les 
dénoncer. 

Il  établit  tous  les  faits  dont  il  a été  témoin  dans  ccs 
rnalheureuks  journées;  3c,  le  cœur  rempli  d’une  jufte 
douleur,  il  protefte  quilne  cejfera  de  s3 oppofer  aux  me- 
fures  quïl  croira  contraires  au  falut  de  la  patrie . 

Quelques  jours  après  il  développe  fes  fentimens  d’m.e 
manière  énergique  ôc  franche  dans  fa  réponfe  à Craffous  , 
en  lui  difant  < 1 ) : Quelle  eft  donc  cette  prévention  in - 
jufte  qui  vous  anime  3 qui  jait  que  vous  femble % ne  pas 
vouloir  que  le  patriotiftne  feit  également  le  partage  de 
tous  ?...  Vous  leur  dire%  à tous  & indiftinclement  : Réu - 
/liftez-vous  j prefte^-vous  tous  ^ confonde % vos  fentimens 
dans  celui  de  V amour  de  la  patrie  ; aile % jurer  , fur  f on 


(î)  Lettre  imprimée  à Crafious. 
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vair'u  je  veux  fon  bonheur  ; je  vtux  U liberté  6-  / egahtc 
K . fi 7 7 /\c  rfCent'  elles  de  tout  gouvernement  repub  h - 

Ü£fë£ti£+.m  *»•#*■  *•  - 

aujfijiime  U peuple  , car  je  fuis  du  peuple  comme™£> 

comme  tous  les  membres  de  là  fociete  & 

eft  lié  au  lien  Parce  que  la  félicité  publique  Ce  compoje  de 

comcofe  de  la  majorité  des  volontés  individuelles. 

Il  {voit  écrit  à fes  concitoyens  en  leur  envoyant  , 

conftitutiou,  & il  leur  difoit  encore  : Voüala 

»»e  la  France  demandait  a grands  cm  , vous 

Frccepterei  fans  doute  , car  J es  bafes  font  l egal.te , la 

lil  Z pour  Quelles  vous  combatte y depuis  quatre  ans. 
liée, je, pour  . q , ^ /£  je  U fmSton 

si.  7 * J or  • rlrVPTV.’f.  (ICS-  LOTS 


Prenez  votre  réunion  , 

ans  U peuple  fouverain  doit  lui  donner - devenue  des- lors 

Tlalile  des  Français , *//*/«*  » * & ‘f/P*" 

Je  nos  ennemis,  & le  ralliement  des  bans  citoyens. 

' Il  terminoit  fa  lettre  à Cralfous  , en  lui  1 an 
„ Puifle  enfin  la  liberté  , fi  bien  acquife  P«  quatre 
années  de  guette,  de  travaux  & de  facnfices,  en  ê 

la  douce  récompense  î . . r a /;â^ 

.»  Fuiffe  /a  , France  républicaine  , heureufe  & libre, 
ruiflante  & re/peclée , gouvernée  par  de,  lois  douces  O 
Fient. a,, fautes  , donner  ainfi  'a  tous  les  peuples  du  mort  ., 
l’exemple  de  ces  grandes  infurreelions  par  qui  la  tyrannie 
cft  détruite  , & celui  des  vertus,  par  qui  Us  républiques 

finies  fi  maintiennent  ! » . . , , * 

1 Voilà  l’homme  qu’un  tribunal  fangumaire  a envoyé  a 
h mort  , comme  convaincu  d’avoir  trempe  dans  ime 
confoiration  tendante  à rompre  l’imite  & 1 indivifibiUte 
de  ia  République,  à perdre  la  liberté  & à compromette 
la  sûreté  ’ du  peuple  français  ! 
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, Pufiav®  Dacliézeaux  avoir  dépofé  une  copie  de  fa  lettre 

a fes  commettes  fur  le  bureau  de  la  Convention  ; il 

V av°lC  auffi  remis  un  exemplaire  au  comité  de  sûreté 
generale. 

Quelque  temps  après  il  demanda  fa  clémiffion,  & elle 
ui  rut  accordée.  Il  ne  voulut  pas  quitter  fon  porte  avant 
desre  remplacé  par  fon  fuppléant.  René  EfchaSëriaux , 
appelé  parmi  decret  aux  fondions  de  légiflateur,  comme 
Premier  fuppléant  des  députés  de  la  Charente-Inférieure, 
e prefenta  ô:  fut  admïsà  la  Convention  le  10  fëutembre 

1 ‘'2-ï  5 ^ ii;  même  jour  Guftave  Dechézeaux  obtint  un 
paiie-porr  conçu  en  ces  termes  : 

CONVENTION  NATIONALE. 

« Mous,  prijident  & fecrétaires  de  la  Convention 
nationale  3 invitons  de  laiffer  librement  paffer  aller  & 
revenir  le  ck  G Deche\daux  3 député , allant  dans 
, Ÿ^rtemem-  de  la  Seine- Inférieure  & de  là  dans  celui 
* U Ch‘fenl  ‘ --Inférieure  3 où  il  fe,  retirera  } ayant  fait 
accepter  J a dimijfion  par  la  Convention  nationale  le  zi 
août  dernier , fans  qu  il  luifoit  porté  retard  ni  empêchement 
quelconque  ; e,n  foi  de  quoi  nous  lui  avons  fait  expédier 
le  prefent  pqffit-port , auquel  efi  appofé  le  fieau  de  la 
Convention  nationale  3 pour  lui  fervir  & valoir  ce  que  de 
rayon  ; êcc.  » 7 


Il  arriva  a .la  Flotte  le  ic>  du  même  mois.  Il  fe  pré- 
lenta  a la  locilîté  populaire,  Sc  dit  : « fai  penfé  que  le 
premier  de  mes  devoirs  était  ck  préfenter  une  confiitudon 
nu  peuple  français;  quufant  du  droit  garanti  à tout  ci - 
je  pour  ois  me  retirer  dans  mes  foyers,  fy  arrive s 
Jreres  ë amis  ^ & j’y  apporte  les  mêmes  fentimens  qui 
mont  toujours  dirige'.  J y donnerai  ly  exemple  de  lobéiffanct 
aux  . ois  & du  p atriodfme;  je  ferai  U premier  à voler  ayee 
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vous  par  tokt  où  les  dangers  de  la  patrie  rions  comman- 
deront de  marcher.  » 

Les  repréfeimns  du  peuple  Lequinio  ôc  Laignelot 
furent  délégués  par  la  Convention  nationale  dans  le  de- 
partement de  la  Charente- Inferieure.  Ils  furent  bientôt 
environnés , fédaits  &c  trompés  par  cette  clafle  d’hommes 
avides  de  crimes  & ne  fubiifëamuque  d intrigues.  Toutes 
les  autorités  furent  changées  êc  réformées  à leur  gré. 
Ils  délignèrent  les  individus  fuivant  la  convenance  des 
places  qu’ils  fc  didribuèrent  à eux-mêmes  ; des  citoyens’ 
probes  6c  vertueux  furent  delHtüês  Sc  remplacés  par  des 
fcélérats  ; un  tribunal  révolutionnaire  fut  établi  a Roche- 
fort,  pour  juger  cous  les  citoyens  du  departement  accules 
de  délits  contre  la  liberté  du  peuple,  la  sûreté  du  gou- 
vernement républicain  , limité  ôc  1 indivifibilite  de  la 
République,  ôcc.  y &c.  Quels  furent  les  nommes,  choiiis 
pour  former  ce  tribunal  ? des  hommes  indignes  de  ca 
nom  , perdus  de  débauches  Ôc  de  crimes,  couverts  du 
n^épris  public,  cherchant  par-tout  des  victimes,  Sc , dans 
leur  rage  délirante , annonçant  publiquement  , ôc  avant 
même  aucune  forme  judiciaire,  la  mort  de  tel  ou  tel  pens 
de  famille;  des  bourreaux  qui  regrettoienc  de  ne  pas  exécu- 
ter eux-mêmes  leurs jugeme ns  atroces  ; des  anthropophages 
qui  auroient  dévoré  les  malheureux  quils  fe  faifoient 
amener  de  toutes  parts,  sils  eulfent  ofé  le  faire. 

D’autres  * non  moins  cruels  mais  plus  ambitieux 
peut-être,  avoient  féduit  la  repréfentation  nationale  au 
point  d’obtenir  une  délégation  de  pouvoirs  fans  bornes , 
pour  donner  un  libre  cours  à leurs  pallions  extravagantes. 
Des  individus , choilis  à Rochefort  ôc  a la  Rochelle 
arrivèrent  à i’isle  de  Rhé  , le  i<£  de  brumaire  de 
l’an  II  : il  fembioir  que  les  élémens  , d’accord  avec  la 
juftice  , s’oppofoient  à leur  départ  ; mais  .à  peine  dé- 
barqués dans  l’isle  , ils  écrivoient  aux  Repjféfentans  du 
peuple  : «*  Notre  lettre  écrite  de  la.  Rochelle  vous  - 
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annoncé  combien  nous  avions  été  contrariés ~*par  le 
mauvais  temps  : nous  l’avons  bravé  hier  ; 6c  malgré  le 
vent  contraire  , nous  fommes  enfin  arrivés  à l’Lle  de 
Rhé  • nous  fîmes  énregiftrer  nos  pouvoirs  à la  Flotte  * 
6c  bientôt  après  à Saint-Martin. 

C'eft  de  là  que  nous  lançâmes  , à fepi  heures  du  foir , 
& AUSSITOT  NOTEE  ARRIVÉE,  le  mandat  d’arrci  contre 
JCtechefeaiix  : il  fut  exécuté  à la  Flotte  à huit  & les 
fcdlés  furent  aujfitôt  appofés  fur  les  papiers  de  cet  ex- 
député. 

L’infortuné  Guflave  Dechézeaux  fut  conduit  comme 
un  criminel  dans  les  prifons  de  la  . Rochelle,  h.  trans- 
féré auffitôc  dans  celle  de  Rochefort  : on  ne  lui  permit 
aucune  efpèce  de  communication  avec  fes  parens  & 
fes  amis  ; il  ne  lui  reftoit  au  fond  de  fon  cachot  que 
le  fentiment  de  fon  innocence  , une  confcience  iné- 
prochable  : mais  que  de  tourmens  déchiroient  Ion 
a me  ! 

Arraché  à ce  qu’il  avoir  de  plus  cher  au  mondç , 
à fa  femme  , à fes  enfans  , à toute  fa  famille  ; 
à fa  femme  qu’il  laifToit  dans  la  fituation  la  plus 
cruelle  , 6c  remplifTant  les  devoirs  de  la  maternité; 
à fa  femme  qu’il  devoir  craindre  de  ne  plus  revoir  ; 
à des  enfans  menacés  de  perdre  leur  père  fans  l’avoir 
connu  , à une  famille  de  laquelle  il  ne  recevoit  plus 
de  confolation  ! Que  de  courage  il  falloir  avoir  pour 
fupporter  tant  de  chagrins  ! 

Mais  déjà  les  tribunes  des  fociétés  populaires  de  Roche- 
fort  6c  de  la  Rochelle  retentifient  de  ces  déclamations 
vagues  Sc  hafardées , qui  toutes  portent  le  cara&ère  d’une 
paffion  frénétique  , 6c  donc  les  accens  parviennent  jufqu’aux 
Toutes  du  cachot  dans  lequel  gémiffoit  la  vicHme^inno- 
cente.  Les  égorgeursfe  montrent  à i’envi  pour  l’accabler  de 
ces  expreflions  grofïières,  afin  d’irriter  l’opinion  publique 
6c  faire  fao&ionner  d’avance  le  jugement  qu’ils  étoiem 
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impatiens  de  prononcer.  La  repré  fentati  on  nationale  eÆ 
encore  inveftie  ôc  fubjuguée  de  nouveau  par  ces  mon  Pires  ; 
on  décide  Lequinio  à demander  des  pièces  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention,  ils  ne  craignaient  pas 
que  la  viââme  échappât  au  fer  des  bourreaux,  ils  fa  voient 
qu’il  en  exiftoit  par- coût  mais  ils  trembloient  de  n’avoir 
pas  la  joui  (lance  de  l’immoler  eux*  mêmes. 

Cependant  on  donna  au  malheureux  Gufiave  Deché* 
zeaux  une  confol.atiori  bien  propre  à adoucir  l’amemmie  de 
fes  peines  : on  jm  permit  de  voir  la  mère  , qui  n’eût 
pas  voulu  le  quitter  un  moment  fans  les  démarches 
qu’elle  étoit  obligée  de  faire  pour  fûliiciter  juftice  en 
faveur  de  fon  fils  ; on  lui  permit  de  la  voir  ôc  de  voir  auili 
fon  frère  : mais  il  fembloir  que  c’étoit  pour  lui  faire 
«prouver  une  douleur  plus  vive  à fan  dernier  moment. 

Deux  mois  s’étoient  écoulés,  ôc  Guftave  Dechézeamc 
n’avoit  point  été  interrogé  ; on  eût  dit  que  le  crime 
redoutoit  l’innocence  : mais  la  fureur  & la  foif  du  fang 
l’emportèrent  enfin , ôc  Dechézeaux  parut  pour  la  première 
fois , le  24  nivofe  , devant  le  préfident  du  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

•<  Quelle  fut  ton  opinion  lors  du  jugement  dé  Louis 
Capep?  » 

« Comment  regardas-tu  les  évènemens  des  3 1 mai , 
I ôc  2 juin  ? » 

cc  Publias-tu  ton  opinion  ? » 

« Quel  fut  ton  deflTein  en  rédigeant  cette  opinion  ôc 
en  lui  donnant  de  la  publicité  ? >? 

« As  - tu  connoiffance  d’une  adreffe  préfentée  par 
Barète  i la  Convention,  dans  laquelle  celle-ci  déclarait 
quelle  avoit  été  parfaitement  libre  les  31  mai,  1 ôc  2, 
juin-?  » 

« Fus- tu  de  l’avis  de  cette  adrefie*  ôc  te  rappelles- tu 
de  l’époque  de  fa  publicité  ?» 
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« À vois-tu  alors  mis  au  jour  ta  déclaration  furies  évé~ 
neniens  de  ces  trois  jours  ? >* 

« Quels  étoient  ceux  qui , félon  toi , tenoient  la  Con- 
vention dans  1 efçlavage  ? » 

<c  Quels  font  les  motifs  qui  t’ont  donné  lieu  i donner 
ta  déni! (lion  de  repréfentant  du  peuple  » ? ■ 

Telles  furent  les  queftions  principales  de  l’interrogatoire^ 
les  autres réfultèrent  des  répdnfes  de  Decliézeaux } 3c  toutes, 
faites  avec  une  aftuce  barbare,  déce' oient  une  prévention 
funefte. 

Ah  ! s’il  eût  été  poffible  alors  d’invoquer  les  principes 
facrés  de  la  déclaration  des  droits , le  préfident  farouche 
eût-il  ofé  interroger  un  ci-devant  député  fur  une  opinion 
émife  uians  le  feïn  du  corps  légïflatif  ? Quel  ferait  défor- 
mais le  fort  des  repréfentans  du  peuple , où  feroit  la 
garantie  qui  doit  réfulier  de  la  liberté  des  opinions , fi  un 
individu , abufant  des  fondions  qui  lui  font  attribuées , 
avoir  le  droit  d’interroger  ainfi  un  repréfentant,  3c  de  le 
condamner  à mort  fur  une  opinion  ? Il  s’efl  rendu  cou- 1 
pable  dhm  crime  de  lèfe-nation  , en  méconnoiffant  à ce 
point  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  : il  eft  comptable 
de  ce  crime  envers  la  Convention  , envers  la  France 
entière. 

A toutes  ces  queftions,  Guftave  Dechézeaux  répondit 
avec  franchife  déloyauté.  L’innocence  ne  connoît  point  de 
détours. 

Le  moment  fatal  étoit  arrivé  : plus  de  délai  j on  préci- 
pite l’opération.  Le  lendemain  de  l’interrogatoire,  25 
nivôfe  , le  fubftitut  de  l’accufateur  public  rédige  fon  aéfca 
d’aceufarion , 3c  le  préfente  au  tribunal , pour  remplir  une 
forme  vaine  3c  inutile.  Le  même  jour,  le  tribunal  ordonne 
que  Guftave  Dechézeaux  fera  pris  au  corps , & écroué  fur 
le  regiftre  de  la  maifon  d’arrêt , pour  y être  détenu  comme 
en  maifon  de  juftice.  On  lui  notifie  à l’inftant , 3c  par  un 

huiflier , 
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hnulîer , l’ade  d’accufation  êc  Fordonimnce.  On  lui  an? 
nonce  qu’il  fera  jugé  le  2.8. 

i eft  amené  au  tribunal  à l’heure  indiquée.  On  Fin- 
ogr  • on  appelle  un  témoin,  un  inconnu,  un  homme 
un  c on  étoit  fiir , un  de  ces  intrigans  fe  difant  délégué 
p:  la  Convention  nationale  aux  ides  du  VentJüet  homme 
voie  d’office  dans  le  fens  de  Fade  daccufationrftiaiiépo- 
ijn  eft  reçue  fur  un  papier  volant-  on  feint  d’écouter 
le  prévenu  dans  fa  défenfe.  L’audico  re  eft  rempli  , des 
lamies  coulent,  en  entend  desfanglots;  l'opinion  publique 
fe  prononce  en  faveur  d'un  citoyen  vertueux , qui  prouve 
authentiquement  fon  innocencè. . . . Les  cruels!  ils  crai- 
gnent qu’on  ne  leur  arrache  leur  proie  * ils  fe  hâtent.  On 
pofe  les  questions  : les  jures  délibèrent  unanimement  par 
1 affirmative  j 3c  Guftave  Dechézeaux,  après  trente-quatre 
ans  de  vertus,  après  quatre  années  d’un  pâtriotifme  à 
toute  épreuve , n’en  eft  pas  moins  condamné  a mort  par 
des  feelérats.  L’inftrument  fatal  étoit  déjà  préparé  { le 
bourreau  fe  faifit  de  la  vidime  ; il  eft  conduit  au  même 
inrtani , & , à la  clarté  des  flambeaux  allumés  d’.  vance , il 
eft  conduit  â l’échafaud.  Il  y marche  avec  ce  courage  qui 
caradérife  l homme  de  bien  , l’homme  pur  & irrépro- 
chable. Il  meurt  avec  fermeté , dans  Fefpoir  que  tôt  ou 
raid  fa  mémoire  fera  vengée.  Des  ipedateurs  affidés, 
d’infernales  furies  appiaudiftent  à cette  exécution  , 6c  le 
crime  eft  confommé. 

Ah  ! c’eft  à vous , légiflatetirs , c’eft  à vqus  qp’il  appar- 
tient de  brifer  cette  œuvre  d’iniquité,  3c  de  rendre  i la 
mémoire  de  votre  infortuné  collègue  une  jufxice  éclatante. 
L e fouffrez  pas  que  fes  mânes  indignés  errent  plus  long- 
temps autour  de  vous  : ils  feront  appaifés  îorfque  vous 
au  cz  proclamé  fon  innocence.  Ne  foyez  point  infcnfibles 
aux  r ris  déchirans  d’une  époufe  défolée , de  toute  une 
famille  qui  ne  cefte  de  verfer  des  Jarrnes  - recevez  - la 
avec  bonté,  foyez  juftes,  de  écoutez  la  veuve  6c  l’orphelin 
Précis  fur  la  condamnation  de  Dechézeaux.  B 


convenaient  a leur  rage  h 
obliquement  dans  les  cafés 
i dans  des  flots  de  vin  & 
dans  leurs  orgies  no&un 


oui , pour  tonte  grâce  , ne  vous  demandent  que  îa  jnftice. 

youS  ne  lirez0 pas  fans  un  frémiflemcnt  d'horreur  le 
récit  des  manoeuvres  '&  des  traînes  odieufes  de  ceux  qui 
l’ont  arraché  À la  vie. 

Vous  ne  trouverez  pas,  dans  l’mfame  jugement  qui  a 
prononcé  fa  mon:,  un  feul  moyen  légal  ' . 

Au  contraire  les  preuves  de  l’imioccnce  de  Ouït  ave 
Dechézeaux  s’accum  lent  chaque  jour  , elles  font  en  outre 
confinées  dans  une  multitude  de  certificats  & de  pièces 
qui  feront  /dépofés  à votre  comité.  Les  réclamations  de 
la  veuve  & dé  les  enfans  font  appuyées  par  deux  ad  reliés 
des  fociétés  populaires  de  la  Rochelle  ôc  de  la  I loue  , 
oui  ont  connu  fa  vie  privée  comme  fa  vie  publique. 

* i\  eft  cor  fiant  que  des  fcélérats  avoient  juré  la  mort 
de  Guftave  Dechézeaux,  & qu’ils  fe  réjoui fToient  d’avance 
de' le  conduire  au  fupplice.  Vous  n’avez  point  oublié  ce 
que  votre  collègue  R Intel  nous  écrivit,  au  mois  de  m- 
vofe  dernier  fur  l’immoralité  de  ceux  qui  ont  tenu 
trop  long-  temps  encre  leurs  mains  le  fort  de  leurs  cou 
citoyens*  s’il  eft  poffible  d’y  ajouter,  on  doit  dire  que, 
femblables  à ces  tyrans  qui  difpofoient  à leur  gré  de 
la  vie  des  hommes 


soient 


entr eux 


le  jour  ôc 

iomici  ’e.  IL;déli-- 

hc  dans  les  caba- 
de  liqueurs  , ils 
es  nodurnes  les-  d’eftinées 
delà  France  : r ien  ne  leur  échappok  ; on  les  à vus  fe 
décorer  infolernrneuî  des  dépouilles  des  condamnés.  Les 
iuees  , les  jurés  , le  bourreau  lui-même  , «envoient  les 
ju^emens  au  milieu  de  leurs  fcandaléuLs  débauches. 
Les  citoyens  étoient  réduits  à un  morne  fdence.  La  per- 
manence de  la  guillotine  les  avèrnflbit  qu  a enaque  inf- 
tant  ils  étoient  menacés' de  la  mort.  ^ 

D’autres  fernoi -lit  par  - tour  la  terreur  3c  l’eftioi  . ^ 
homme  courageux  ofoit- élever' la  voix  en  faveur  de  lin- 
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nocent  opprimé,  bientôt  il  deve  noir  coupable  lui -même  , 
il  encouroit  la  peine  de  mort  oc  toujours  la  mort  ! 

Il  eût  été  a f Fieux  néanmoins  que.Lyuftave  Décliézçàux , 
qui  avoir  toujours  vécu  en  homme  de  bien  , n eut  pas 
trouvé  de  détenteurs  parmi  ceux  qui  1 a. voient  connu  depuis 
Ton  enfance.  A.  peine  fut-il  arrête,  que  prefque  toutes 
les  municipalités  de  l lÜe  de  Rhs  lui  délivrèrent  des 
certificats  honorables  & qui  atteftoieut  fa  probité  comme 
fon  parriotifme.  Les  fociétés  populaires , les  comités- de 
furveillance  s’emprefsèrent  d’ajouter  a tant  de  témoi- 
gnages & lui  firent  parvenir  des  pièces  authentiques  à 
l’appui  de  fcn  innocence.  Mais  fa  perte  étoir  rëfoîue,  & 
fes  bourreaux  red<sn.uoient  l’influence  que  tous  ces  titres 
produiroient  fur  l’opinion  publique.  Iis  font  inftruits 
qu’ils  exiftent  : alors  des  colonnes  fe  détachent  de  part 
ôc  d’autre  , 5c  vont  par  tout  avec  l’arme  de  la  terreur 
demander  Jus  rétractation  ..  Un  fcélérat  trop  connu  par 
fa  conduite*  à la  Rochelle  , Parant , qui  plus  d’une  fois 
avoir  dit , à la  tribune  de  la  fociété  populaire , que 
Guflave  Dechézeaux  n’éçbapperoit  pas  au  iunpîice;  Parant 
fe  préfente  à la  fociété  populaire  de  la  flotte  & veut 
obtenir  de  force  le  défaveu  d’une  délibération  prife  à 
l'unanimité.  Il  injurie  les  membres  ^ il  les  menace; 
mais  la  fociété  perfide  , & ce  chélateur  fit  balte  me  , ccs 
açrcnt  du  crime  eft  éconduit  homeufement.  Il  ne  perd 
pas  i’cfpoir  d’en  tirer  vengeance.  Il  dénoncé  (a  fociété 
populaire  de  la  Flotte  aux  repréfentans  du  peuple 
comme  influencée  par  des  meneurs.  Il  irrite  contre  cette 
fociété  celle  de  la  Rochelle  qu  il  mènent  Jui-merne  , OC 
celle  de  Rochefort  également  livrée  à des  terrorises,, 
Il  veut  que  la  fociété  populaire  de  la  Flotte  dénonce 
Ls  malvcillans  qu’elle  a dans  fon  fein.  Loin  de  céder 
à ces  ordres  perfides  , la  iocicté  répond  quelle  neii 
connoit  aucun. 

Ce  fl  dans  le  procès-verbal  des  féances  de  cette  fociété , 
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_dn  i t rdvôfe  an  II , que  Ton  trouve  des  preuves  de  la 
mondante  férocité  de  Parant  de  de  ceux  qui , comme 
lui  , vouloient  la  mort  de  Dechézeaux.  Mais  fur 
foixante-quatorze  votans  cinq  feulement  eurent  la  foi- 
blefife  de  rétraéler  leur  déclaration  ; tous  les  autres 
periidèrent  , malgré  les  menaces  de  la  mort , à attefter 
quil  s3 était  conduit , pendant  le  temps  quil  avait  vécu  parmi 
eux  j,  comme  un  bon  citoyen  & un  vrai  républicain  3 puif- 
quil  avoit  profejfé  fes  devoirs  civiques  avec  e x attitude 
& quil  leur  avoïl  conjlamment  parlé  pour  V ajjfermijjemcnt 
de  la  République  une  & indivïfible . 

Si  le  temps  a fait  juftice  de  tous  ces  fcélérats , s’ils 
font  enfin  marqués  du  fc'eau  d’une  réprobation  éternelle , 
c’eft  fans  doute  une  confolation  pour  les  hommes  de 
bien  \ mais  il  nVft  pas  de  puiffanee  fur  la  terre  à même 
de  réparer  leurs  crimes.  Non  , les  malheureux  que  la 
liache  de  la  mort  a frappés,  ne  peuvent  dire  rappelés 
a la  vie  mais  la  Convention  nationale,  grande  comme 
la”  nation?  quelle  repréfente , ne  doit  pas  foufFrir  que  des 
monumens  d’iniquité  exiftent  à l’ombre  des  lois. 

Guftave  Dechézeaux  avJt^il  confpiré  contre  l’unité 
& rindivifibilité  de  la  République  ? 

On  doit  juger  fes  allions  fur  fes  écrits:  8c  tous  ns 
refpirent-ils  pas  le  plus  pur  patrionfme?  S’il  fut  vertueux  ^ 
fi,  étranger  à tout  parti,  à route  faélion , il  a eu  le  cou- 
rage de  dire  la  vérité  ; s’il  a développé  avec  énergie  uns 
morale  propre  à confondre  les  intrigans,  les  ambitieux  y 
les  provocateurs  au  pillage , les  diiapidatenrs  de  la  for*- 
tune  publique  , les  égorgeurs , tous  les  fcélérats  enfin , 
de  quelque  mafque  même  qu’ils  fe  couvrirent , n’a-t-il 
pas  au  contraire  bien  mérité;  de  la  patrie  ? 

Il  riefl  que  trop  vrai  que  des  fa&ieux  avoient  juré 


cernent  de  la  difioudre.  Quelques  hommes  couragenat 
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fixèrent  les  regards  de  la  fa&ian,  & les  journées  des 
31  mai,  1 6c  1 juin,  organifées  par  le  crime,  ont  trop 
long-temps  alluré  fon  triomphe. 

O vous , repréfentans  fidèles , qui  avez  fuppbrté  avec 
une  fermeté  fi  noble  le  poids  de  vos  malheurs , vous 
qui , errant  fur  les  monts , ou  qui , cachés  dans  des  fou- 
terrains  , avez  fu  réfifter  à tant  de  misère  6c  braver  la 
mort,  la  Providence  a veillé  fur  vous  ; mais  elle  n’a  pas 
permis  que  tous  échappalfent  au  fer  des  afiTaflms.  Elle  a 
voulu  vous  laififer  la  tâche  glorieufe  de  défendre  leurs 
familles  défolées.  Oui,  c’efi  vous  fur- tout  qui  devez  voir 
dans  la  mort  de  votre  ancien  collègue , le  fort  qui  vous 
étoit  à tous  préparé.  Aucun  ci e vous  n’eût  pu , malgré  fes 
vertus,  fe  fouftraire  â la  fureur  de  ces  tribunaux  de  fang 
qui  étoient  inftitués  par-tout -pour  vous  aifaffiner  ave® 
l’apparence  des  formes  judiciaireSvOui , chacun  de  vous, 
interrogé  fur  fon  opinion,  fur  fes  écrits,  eût  trouvé  la 
mort  dans  fon  confiant  amour  pour  la  République. 

L’aéte  d’accufation  dreffé  par  le  fubflitut  de  l’accu- 
fateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  de  Rochefort  f 
efi:  une  preuve  évidente  de  cette  vérité. 

Il  expofe  « que  l’exifîence  a une  faction  fcélérate  qui  a. 
confpiré  contre  la  liberté  & V égalité  contre  la  jouveraineté 
du  peuple  _,  contre  V unité  & l’ indivisibilité  de  la  République  p 
e/l  confiante  & prouvée  j 

» Que  le  but  de  cette  faction  étoit  d’étouffer  la  Répu- 
blique naiffante  j & d’élever  de  nouveaux  tyrans  fous  de 
nouveaux  titres , apres  s’ être  épuifée  en  vains  efforts  pour 
foujlraire  le  dernier  de  nos  rois  à la  juftice  d’une  nation 
dont  le  fang  répandu  par  lui  fumoit  encore  ; 

» Que  cette  faction  comptoit  fur  des  fuites  d’autant 
plus  certaines  que  les  chefs  par  une  popularité  ujurpée 
par  l’abus  de  leurs  richeffes  parvenus  à être  les  repré- 
fentaris  de  la  nation  9 faifoient  fervïr  leur  facré  caractère 
à l’exécution  de  leurs  affreux  projets  ; qu’ils  av oient  par- 


t 


\ ot  & autres 


tout  des  agens  a ffidés  qui  corrompoient  V opinion  publique 
en  répandant  de  toutes  parts  Us  écrits  les  plus  menf 
gers,  & Us  plus  incendiaires  qui  exaltaient  leurs 
tus , qui  vantaient  la  pureté  de  leur  patriotifme 
attribuaient  les  forfaits  inouïs  & exécrables  quils 
dïtoïent  j a ceux  qui  chet  choient  à les  déjouer  ; que 
chefs  de  cette  faction  n éuffent  point , caufé  tant  de  maux j 
s* ils  n avaient  été  fécondés  par  des  fcélérats  comme  eux  ^ 
qui  fe  repaïffoïent  du  criminel  efpoir  d’avoir  une  part  dans 
l autorité  du  gouvernement  fédéraùfie  ; 

» Que  dans  de  telles  vues  ces  complices  déskonoroient 
les  vrais  amis  de  la  liberté déifiaient  Us  députes  chefs 
de  la  faction  j aviliff oient  la  Convention  nationale  > exci- 
taient fur- tout  leurs  dépar terriens  contre  Paris  J cet  obflade 
inévitable  à leurs  projets  ; quils  les  armaient  contre  cette 
commune , qu  'ils  pe ignorent  comme  ville  de  fang,  le  théâtre 
du  pillage  & du  meurtre 3 U repaire  des  fcélérats  qui  vou- 
laient détruire  la'  Convention  & dominer  fur  toutes  les 
parties  de  la  République  , dont  t lie  n a jamais  cejfc  d'  être  le 
rempart  & le  foutien . 

» il  refaite  des  pièces  déclarations  y dénonciations  & 
interrogatoire j que  Gif  ave  Derhéxèaux  j âgé  de  trente- 
quatre  ans , négociant  y né  & domicilié  a la  Flotte  ^ a 
confpiré  contre  V unité  & V indïvïfirilitë  de  la  République , 
en  participant  aux  complots  des  fédératif  es  en  cherchant 

à avilir  la  Convention  nationale  3 notamment  en  démen- 
tant une  edreffe  publiée  par  elle  s & à corrompre  V efprit 
public  en  envoyant  dans  les  départemens  des  papiers  liber- 
tic  ides,  »> 

C’eft  d’après  cet  expofé  perfide  quun  autre  témoin, 
Pierre  Chrétien  > déclare  « quil  s’efi  apperçu  quil  exif~ 
toit  dans  la  Convention  une  faction  tendante  à rompre 
V unité  & Findivifibilité  de  la  République  ; les  chefs  étoient 


& y pour  réuffir , ils  répandoient  des 


écrits  liberticides  dans  Us  départemens,  G ua.de  t à G en- 


5.; 
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fonniy  Fergniaud,  par-fientrenfije  de  Rolland , correj- 

pôndoien:  avec  les 'vUks  principales  ; ib  firent  donner  a 
Rolland  trots  militons , pour'-,  foifiifimt ; former  un  bu- 
reau d’inCt  rucîion  puH'ÿue  >1  qui  n doit  en  effet  quant 
gangrène.  Barbaroux  > chef  de  facTcon  , parvint  a avoir 
un  bataillon  du  midi , auquel  H audit  Mue  dtfenns 
rôles,  & va  courir  les  rues.de  Pans  en  demandant  les 
têtes  de  Marat , de  Robefpurrc,  Danton  & P acné  .meure 
de -Paris.  Lors  du  jugement  du  tyran , la faction fit  tous 
[es  efforts  pour  faire  convoquer  les  ajfemhees  primaires  , 

& ce  dans  les  vues  de  fédéralifer  les  départantes  ; fi  certes , 
J?  en  lavait  chenu,  ils  auraient  plonge  la  République  dans 
le  plus  affreux  abyme.  On  a propofé  enfin  que  la  'Çfinven- 
lion  irait  tenir  fis  fiances  à Bourges;  & fi  Bourges  n eut 
vas  déclaré  eu  il  ne  rcconnohroU  aucune  autorité 
fût  préalablement  rccowifé  par  la  nation 3 on  aurait  cjjaye. 

' Cette  tentative  anéantie  y la  faclion  fit  fis  efforts  encore 
pour  faire  transférer  la  Conventïôn  à f er- (ail  es.  Déclaré 
qu’il  a été  envoyé  en  mjffiôn  dans  quelques  aepartemens , 
.&  qu’il  y a vu  des  écrits' dïfiribiiés  par  lac eufie  i>- echc^eaux 
vo-r  indifiwfer  U peuple  à recevoir  la  confit  ution  ; & le 
point  principal  était  de  leur  dire.  Si  vous  accepte^  la 
confiitUiok,  U faut  torgamfir de  fuite.  ; & ce  dans  fies 
vues  fexpulfir  de  la  Convention  les  patriotes  les  mieux 
prononcés  , contre  Ifiquels  ils  avaient  des  long-temps  in- 
dfipofé  le  peuple . Il  a vu  , fur  les  murailles  de  U communs 
de  la  Rochelle  , un  placard  d’ une  lettre  de  CraJJous  a 
Dec  hé  fi  aux  , qui  contenait  quelques  confidences , à-  dans 
laquelle  Dechaeaax  le  préfentoH  comme  un  marattjle  , 
un  homme  de  fan*.  Plufieurs  membres  de  Ut-  Convention 
fa  fiaient  des  feuilles;  B.  Go  fias  & Iquvet  etoient  les 
'auteurs  & les  fafioient  pajfer  cheq  les.  puijjances  étrangères, 
& ce  dans  le  ilejfem  perfide  de  nuire  à la  République  , 
puifqùils  nous  ctvilijjbicr.t  fions  toutes  les  faces  des  puis 


noms  couleurs  & pan-là  faire  naûonalifer  la  guerre  des 
aefposes.  Il  siégf.oit  ab  marais..  „ S 

1 Vle  ,®ft  l*.  C0Pie  exade  & littérale  de  cette  monf- 
misufe  depofoon,  recueillie  fur  un  chiffon  de  papier. 

pofëes  :?U£ftl°nS  ^ CÊt  affiêUX  Procè!  dirent  ainfi 

« EJl-il  confiant  qu'il  ait  exifié  dans  le  fiein  de  la 

dernier  l°n&  ^ mai  > Pre^er  & » juin 

romZ’l’-  Tpe"imf'2t/,.‘‘™  confpir ation  tendante  à 
rompre  l unité  & hndinfibdité  de  la  République  , à 

français?  ^ COmPrommre  la  **r été  du  peuple 

vlL  DecrhéVaux  eP-il  convaincu  d'être  le  com- 

plice de  cette  coopération , en  répandant  des  écrits  perfr’es 

^æsz&!: '**’>'*** 

i.es  voix  des  jurés  furent  recueillies  fur  le  pjpW 
metnevqm  avoir  fervi  à la  dépofition  de  Chrétien.  Ces 
jures  dirent  affirmativement  pur  fur  les  deux  queitions, 
^ Guftave  Dechezeaux  fut  condamné  à mort. 

yuoi . . nomme  qui  avoir  conftamment  fervi  fa  patrie 
jte  tous  ies_  moyens  comme  de  toutes  fes  facultés, 

1 homme  qui  nexiftoir  que  pour  elle,  a été  condamné 
comme  un  c°n  pirateur  , pour  l'avoir  courageufement  dé- 
fendue ! Quoi!  rJ  a elevé  la  voix  pour  combattre  des 
factieux-  il  a écrit  contre  ces  déplorables  journées  qui 
on  enfante  tant  de  crimes,  & fa  mémoire  ne  feroitpas 
honorablement  réhabilitée!  Repséfentaus  du  peuple,  ici 
e ~o«te  nnerae  Croît  une  injure.  Vous  venez  de  don- 

'q  3 / cianCp  e?t.lere  ua  grand  exemple;  vous  venez 
e.n.n  dj.  fixer  1 opinion  publique,  que  des  intrigans  de 
toute  efpece  avaient  fi  long-temps  égarée  fur  des  évè- 
mmens  tûmes  dans  1 ombre,  exécutés  avec  audace,  3c 
proues  par  des  predicans  comme  un  grand  triomphe  fur 
ennemis  du  peuple.  Vous  ne  pouvez  empêcher  que  les 


pages  de  l'hifîoire  ne  foieiit  fouillées  du  récit  de  tant  de 
crimes  ; mais,  dans  votre  indignation,  vous  n’avez  pu 
foufFrir  que  ie  peuple  fût  trompé  pins  long-temps,  8c 
qu’un  jour  de  fêre  cdnfacrât  le  fou  venir  des  horreurs  dont 
vous  fûtes  les  premières  victimes.  Vous  avez  rapporté  ce 
décret  arraché  par  la  force  8c  maintenu  jufqu’alors  par 
la  tyrannie;  vous  avez  plus  fait  encore,  puifque  vous  avez 
ordonné  que  la  conduite  des  provocateurs  de  ces  fatales 
journées  feroit  examinée.  Caliez  donc  ce  jugement  atroce 
qu’une  veuve  malheureufe  vous  dénonce  aujourd’hui. 
Peut-il  fubfifter  à coté  du  décret  que  vous  avez  rendu  P 
N’avez-vous  pas  déjà  proclamé  l’innocence  de  tous  ceux 
qui,  comme  l’infortuné  Guflave  Dechézeaux  , ont  eu  le 
courage  de  défendre  les  droits  du  peuple  & la  repréfen- 
t%non  nationale  ? Encore  cet  aéte  de  jaftice,  oc  vous  aurez 
fait  une  belle  aélion  de  plus. 

Ah  1 que  n’avez-vous  pu  entendre  fes  dernières  paroles 
8c  recueillir  fes  penfées!  Elles  étoient  pour  vous^  pour 
votre  gloire  , pour  le  bonheur 'de  fa  patrie.  Un  prefTen- 
tirnent  funefte  i’accabloit  lors  même  qu’il  avoir  tous  les 
moyens  de  juftifier  fon  innocence.  Deux  mois  avant  fa 
mort  il  écrivoit  à fes  amis  du  fond  de  fa  priion  : 

« Il  y a deux  ans  que  je  difois  à mes  amis: 

Dans  les  révolutions  l’exiflence  ne  tient  qu’à  un  fil  ; 
& ceril,  le  glaive  des  vengeances  , fufpendu  fur  les  têtes , 
eft  toujours  prêt  à le  trancher. 

» Je  leur  difois  encore  : J’ai  été  trop  heureux  depuis  ma 
n alliance  ; dans  mon  enfance , par  la  bonté  de  mes  pa- 
rera;'dans  ma  jeune! Te,  par  le  choix  de  mes  liaifons  qui 
m’ont  fauvé  des  égaremens  du  libertinage  ; dans  ma 
fortune , par  le  fuccès  de  mes  affaires  ; dans  mon  ménage , 
par  le  choix  d’une  femme  fenlible , bonne  époufe  , bonne 
mère , tendre  amie  j dans  la  fociété  , par  i’eftime  & la 
confiance  de  mes  concitoyens.  Il  faut  une  révolution  à 
cette  fuite  de  tirconfiancei  heure ufes.  De  grands  revers  4 


Y 


qne!î  T1  > m'attendent  : ma  vie,  comme  celle  de 

tous  les  hommes , devra  avoir  la  femme  de  maux  après 
avoir  eu  la  Tomme  de  bonheur. 

» O mes  amis  ! ces  deux  preiïentimens  font  devenus 
des  vérités  terribles. 

» Je  n ai  cefCé  d aimer  ma  patrie  , de  vouloir  fon  bon- 
heur, dagir  pour  1 alïurer , & on  m accule  d’en  avoir  été 

1 ennemi  ! Je  n’ai  jamais  voulu  que  la  conftiturion 

alors  que  tous  les  bons  citoyens  la  vouloîent  aufft  ; je  n’ai 
voulu  , depuis  , que  la  République  une  & indivifible , le 
triomphe  de  la  liberté  âc  de  i’égahté,  la  conftitution  ré- 
publicaine,  lobeiflance  aux  lois  le  maintien  des  pro- 
priétés j j ai  rajouté  1 anarchie  • j’ai  pourfuivi  l’ariftocratie , 
le  fanadfme , les  intrigant  s & on  m’açcufe  ! Je  fuis  fous 
le  poids  des  inculpations  les  pins  graves  qu’on  puilfe  faire 
a un  bon  citoyen  î » 

» Témoin  de  grands  éVénemens , j’ai  dit  de  grandes 

vérités.  Voila  mon  crime Calomnié  par  des 

hommes  qui  vouloîent  déjà  me  facrifier  à leurs  projets  , 
je  les  ai  démafqués  pour  me  juftifier  s & ma  perte  a été 


que  m’infpirsrient  ma  famille  en  pleurs,  mes  concitoyens 


“e.  N°S r%S leTbïr  que  Vhnnvùté  te  doit, 

qu’elle  te  paie  toujours , & dont  en  yam  1 amouv-propie , 
l'infenfibmté  ou  une  faufîe  philofophie  voudraient  pet- 

fuader  qu’on  peut  s'affranchir.  _ . „ ■ r>  n S 

„ J’aurais  pu  différer  cet  entretien;  mais  , ai  penk  que 
pour  k rendre  plus  calme,  pour  quil  put  teucue  p u 
fidèlement  l’image  de  ma  pofmon  , ce.  que  j ai  cru  d 
mon  fort  , ce  que  j’ai  déliré  de  mes  amis  . • • J*  * 
falloir  pas  attendre  ces  ffiamens  ou  le  foin  de  pr. 
fou  innocence  lots  même  qu’on  croit  a fon  muti  i • v • 
eft  un  befoin&un  devoir , parce  que  1 qpimon  pugq^ 
tôt  ou  tard  venge  au  moins  la  mémoire  des  vînmes 
immolées , au  nom  de  la  juftice,  à la  vengeance.  & ai* 


^ » Mes  penfées  s’étoient  portées  il  y a déjà  long-temps 
ver,  ce  terme  dont  chaque  jour  nous  approche  ; au-de.a 
duquel  l’homme  raifonnabie  ne  chercne  pas^a  s elançer , 
& qu’on  ne  craint  jamais  moins  qu’abrs  qu  on  y peine 

füliveîlt.  ' r Tt. 

,,  je  le  vois  qui  s’avance  : les  jours  font  aeja  u-s 

armées  pour  moi.  Je  vous  écris  comme  il  j y «ois  rendu. 
Oue  dis-je  ? ce  ne  ferait  déjà  plus  qu’une  fuppofiaon. 
Quoiqu’innocent , je  ne  courront  pas  la  chance  des 
événemens,  je  les  aurois  prévenus,  fi  ces  liens  h puman, , 
ma  famille , dont  l’image  me  pourfmt  & ™ déchue  le 
ca-ut , ne  me  commandoiejit  pas  de  me  defendie  dans 
l’efpoir  ( trop  vain,  je  crois  j que  mon  innocence  recon- 
nue arrêtera  la  vengeance  qui  me  pourfuit,  & na“ei;^ 
que  le  moment  de  me  frapper  au-  nom  de  la  juUice , dont 

elle  emprunte  le  langage.  ' , . 

„ Mes  amis  ! je  ne  vous  dirai  pas , vengerL  ma  miment  » 


mais  défende^- la. 


” Quand  , en  parlant  de  moi,  l’étranger  qui  abordera 
dans  noue  isle  vous  demandera  ce  què  je  fus  Quand 
vos  enfans  qm  auront  entendu  raconter  n,a  fin  vous  de- 
manderont (;ue  fit -il  pour  mourir  ainfî  > dires 

dilVé  lf°RSJ‘rnS  mr  riVolu!ion  y***  partis  ’ avoient 
à l’un  ni  f^{^  ^\eaux  ne  voulut  s’attacher  ni 
alun  m a L.âutre.  U du  ce  qu’il  pènfoit  fans  mèvase- 
metit  pour  perforine  : il  crut  qu’il  fallait  s’en  tenir  à la 
^nte  feule-,  U ofa  la  dire,  & fa  tête  fut 

Ùous  l aimions  comme  Al  nous  aimait  : nous  étions  Pet 
amis  , comme  il  l’était  de  U liberté  & de  l’^alhé  ■ & fhn 

f2Tlr'  rappelle,  notre  attachement*  & fin 

mcLeureux  fort , eft  toujours  fuivi  de  larmes  que  la  fen- 

fain:és.  T*  * U t0nle  de  ce“*  tfon  'a 

«Mes  opinions  ont  été  un  crime  quand  la  vérité  était 
tiuamneeafe  taire  ; elles  réclameront,  un  jour  pour  ma 
mémoire  , la  retonnoiffance  de  ceux  qui  Us  lirai.  alors 
qaonpoHtra  véritablement  U dire  & f entendre  fans  crainte. 
Mes  amis  , qu  un  exemplaire  en  foie  donc  gardé  j. oigneu - 
fement  - que,  dépdfé  dans  des  mabis  fidèles  , elles  fervent 
un  jour  a ajouter  unirait  de  plus  à V hifioircfinglLeds 
vicumes  de  la  révolution.  J 

”K^°nfolsZ  femme;  prenez  mes  enfans  dans 
bras  : Æe  ce  fülenc  aes  amis  de  leur  père  ; qu’ils  ap- 
prennent  a dire  : Il  mourut  pour  la  patrie .%>  * ^ 


Signé , Gc  Dechézeaux. 


• Z1  ne  P0UV01t  pas  échapper  à la  fureur  impie  des  fee'- 
lerats  qui,  avant  même  fon  premier  interrogatoire 

niramur  O'  dan-  d**  PLaPiers  pub!ics  O«ekconf- 

Ptrateur  ûechezeaux etoit  tombé  fous  le  glaive  de  la  loi. 

Le  glaive  de  la  loi  ! Malheureux  ! que  ne  diliez-vous  plu- 
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toc  que  votre  fer  afïaffia  alîoic  bientôt  I atteindre,  ® 
frapper  du  dernier  coup  que  dans  votre  rage  vous  vouliez 
luiporter?  Il  ne  pouvoir  pas  vous  échapper;  il  le  lavait, 
ôc  déjà  fon  ame  s’épanchoit  dans  le  fein  de  lamine. 

Mais  ce  fut  au  moment  ou  il  alloit  paroitre  devant 
fes  jauges  que  pénétré  du  fentiroeot  ^ de  . fa  mort  pro- 
chaine", il  voulut  s’entretenir  pour  la  dernière  lois  avec 
fes  amis,  Ôc  leur  donner  un  témoignage  de  ia  fecon- 
noi Hance.  Ce  fut  alors  que  n’ayant  plus  quun  mftant 
à vivre , livré  à toutes  les  rédexions  qui  accompagnent 
cette  terrible  idée , il  prit  encore  la  plume  pour  eur 
écrite.  Le  fer  déjà  levé  ôc  prêt  à tomber,  que  pouvoit- 
il  craindre  de  plus  ! Mais  fon  ame  eft  toujours  la  meme , 
toujours  pure,  toujours  fideie  a fa  patrie;  il  écrivit,  L 
27  nivofèj  la  veille  de  fa  mort  : 

« Frères  & amis,  ôc  vous  tous  mes  concitoyens  qui , 
en  réfiftant  à loppredion  , à la  calomnie  & à la  ven- 
geance, avez  maintenu  le  monument  de  votre  eftame 
ôc  de  votre  attachement  pour  moi , recevez  le  témoignage 
de  ma  reconnoiilance , foyez  depodtaires  de  mes  dernietes 

penfées.  ' . , 

„ II  faut  que  vous  foyez  certains  que  je  tus  digne  de 
votre  amitié  ; il  faut  que  dans  la  convidion  que  vous 
en  aurez , vous  trouviez  de  nouvelles  forces  pour  aéren- 

dre  ma  mémoire.  v ,,  f . 

» Citoyens  frères  Ôc  amis!  au  terme  ou  j en  luis, 
à la  veille  de  voir  fe  rompre  les  derniers  hls  qui  me 
font  encore  tenir  à la  vie , la  vérité  prend  ous  fes  droits  : 
on  ne  fe  parjure  pas  impunément. 

* Je  déclare  que  je  fuis  innocent  de  tous  les^  crimes 
eu  on  m'impute  : je  déclare  que  jamais  Vidée  meme  d en 
commettre  aucun  ne  fouilla  ma  penfée.  Je  meurs  victime 
de  la  vengeance  . . . . victime  de  la  fureur  des  partis 

fans  avoir  été  d'aucun  . • *.  • victime  de  la  vente  que 
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fai  aile  courage  de  dire  . . . victime  de  mon  amour 
tour  Mon  pays. 

» Citoyens,  que  ma  mémoire  flétrie  par  un  jugement 
inique  qui  n’eft  qu’un  .affiffinot  juridique*,  ne  le  loir 
pas  dans  votre  opinion  ; c’eft  dans  vos  cœurs  qu’elle 
trouvera  ion  afyle,  & à3 oh  tôt  ou  tard  eTle  ressortira  j uf- 
t 'Jiee  & pure  comme  elle  n aurait  j mais  du  cejjcr  df'être. 

Et  vous,  citoyennes,  dont  les  témoignages  font 
venus  fe  mêler  à ceux  que  me  donnoienr  vos  pères  , 
vos  maris  , vos  enfans , gardez  aulîi  le  fouvenir  de  mon 
exigence  parmi  vous  : celui  de  votre  ‘attachement  ne 
finira  qu’avec  la  mienne. 

» Je  vous  lègue  à cous  le  foin  de  confoier  ma  femme , 
d’adopter  mes  enfans,  ils  font  ceux  du  malheur  : prenez- 
îes  fous  votre  fauve-garde  ; qu’ils  foient  pauvres  8c  ver- 
tueux , ils  vous  devront  leur  bonheur,  » 


Et  vous  aver  pu,  barbares , condamner  un  te!  homme  ! 
Vos  cœurs  feroiçnt  déjà  defïechés  par  les  remords,  fi  vous  ne 
vous  fuffiez  pas  nourris  fi  long-temps  dans  le  crime  ; on  ne 
peut  plus  vous  voir  fans  horreur*  on  ne  peut  plus  vous 
regarder  fans  frémir  ; vous  êtes  encore  teints  du  fang 
innocent  que  vous  avez  verfé.  Hommes  cruels  î II  vous 
parloir  un  langage  que  vous  n’entendiez  pas , quand  il 
vous  difoit  dans  fa  défenfe  : « Vous  refteroit-i-1  encore 
quelques  doutes  fur  ranéantiflement  de  ce  dief-d’accu- 
fation  fi  grave  8c  en  même  temps  fi  affligeant  pour  un 
bon  citoyen  (le  fédéralifme  ) ? Ah  ! gardez-vous  de  les 
conferver-  Dcfcenàe % dans  ma  confcience  porter -y 
le  flambeau  de  la  juf  ice  vous  y hre%  toute  ma  vie  , 
vous  y fermerez  mes  peu  fées , vous  ferez  convaincus  de  mon 
innocence  ».  Vous  étiez  fourds  à la  voix  , quand  il  vous 
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difbit:  c<  On  m'accule  d'avoir  énoncé  une  opinion  dan- 
» aereufe  & fai  recommandé  îe  -ralliement  a la  Con~ 
» ventioR  ^ l’unité  de  la  République , le  befoinde  laconf- 
ti tut  ion  républicaine.  On  m accule  , 8c  c eft  moi  qui  le 
* premier  ai  envoyé  la  confticution  clans,  le  département , 
» &c.,  &c.  >?.  Vous  ne  l’é Coûtiez  pas, quand  il  vous  difoic 
aufli:  « A-t-on  vu  quun  député  air  été  pourfuivi  lotig-p 
» temps  après  pour  fon  opinion  politique?  un  député  donc 
» la  Convention  nationale  a reçu  ia  démillion  fans  récia- 
„ mation,  quelle  n'a  jamais  pourfuivi  pendant  fes  fonc- 
„ tiens  6c  depuis  fa  retraite , a- t-il  dû  s’attendre  à [être 
„ traduit  à un  tribunal  révolutionnaire  créé  dans  fon  dépar- 
»•  tement  pour  juger  les  confpirateurs , furie  fimple  re- 
» proche  d’avoir  manifefté  telle  ou  telle  opinion  ?.  « . . La 
» liberté  des  opinions  feroit-elle  donc  iilufoire  à ce  point  ? 
» L’exercice  en  feroit-il  donc  tellement  dangereux,  8c  par 
» cela  même  tellement  circonfcrit,  qu’on  eût  à çraindre 
»?  pour  fa  liberté  pendant  le  refte  de  fa  vie,  fi  l'opinion 
» qu'on  avoit  eue  'à  une  époque  paffée  pendant  laquelle 
» elle  étoit  permife , venoic  enfuite  à être  réputée  crimi- 
„ nelie.  « Vous  ne  l’écoutiez  pas,  quand  il  vous  difoit  encore: 
« Citoyens  ^ quel  avenir  terrible  ! Quels  prefTentimens 
» funeftes  s’élevçroient  dans  le  cœur  des  citoyens  1 Comme 
» l’énergie,  la  liberté  des  opinions,  des  penfées-,  des  pria- 
» cipes,  dont  la  difciiffion  amène  toujours  quelques^  réful- 
» tais  heureux  , feroient comprimées  , attiédies,  détruite^ 
>»  même  dans  leur  fource.  » 

Vous  n’aviez  que  le  titre  de  juges  fans  avoir  aucune 
des  qualités  qu’exige  ce  cara&ère  facré , malheureux! 
Et  vous  , qui  avez  profané  la  plus  fainte  inftitution , 
celle  de  jurés f vous  qui,  cédant  a toutes  les  pallions, 
n’avez  écouté  que  le  fentiment  de  la  vengeance,  trem- 
blez , votre  accufation  contre  G,  Dechézeaux  6c  fes  moyens 
de  défenfe  feront  mis  fous  les  yeux  de  la  Convention  ; 
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votre  pfocéd.fe  mc.nftrueHfe  & votre  jugement  inique 
vont  etre  depofes  au  comité  de  légation,  avec  toutes 
)cs  pièces  gui,  conftatanr  fon  innocence,  aueUem  aruTi 
votre  férocité. 

Reprélentans  du  peuple,  il  eft  aujourd’hui  permis  de 
vous  le  aire  & vous  aurez  le  courage  de  l'entendre, 
tandis  que  la  Convention  nationale  étoit  avilie  C0- 
pilmee  . attaquée  dans  une  grande  partie  de  fes  membres, 
des  eniuaires  envoyés  dans  tous  les  départemens  cor- 
rompant 1 ef prit  public  par  une  morale  atroce  : on  difoit 
a des  fonçais  q u ta  eut  mieux  valu  d’abord  être  , félon 
1 expreffion  de  Marat , cruel  par  calcul  d'humanité  : on 
difoit  (i):  Il  eft  un  mot  vrai,  la  liberté  n’a  rouit 
in  QUE  DES  MATELAS  de  cadavres  , ou  , comme  on 

j ,U  ™C0!e,  - lefanS  ‘fi , à la  honte  des  nations  J le  lait 
«ela  Lbene  notante:  on  difoit  : La  liberté  ne  cache 
point  fis  viüimes  comme  le  defpotifme  qui  les  frappe 
dans  l ombre....  Clémence  efi  fûuvenr  barbarie.  Ët  c’eft 
amù  quon  accoutumoir  un  peuple  naturellement  doux 
& humain  a des  famés  fanglantes  quon  lui  prépatoit 
comme  un  fpeûacle  fait  pour  lui!  Ces  émiftirê/pro- 
«Jatnoient  les  journées  des  51  mai , i & 2 j„i„  con^e 
des  jours  de  triomphe  pour  la  République.  Ils  eièeoient 
que  1 attifan  même  montât  à la  tribune  pour  y déclarer 
publiquement  que  ces  journées  avoient  fauve  la  Répu- 
blique ; iis  ne  craignoient  pas  d’avilir  la  Convention 
en  n exigeant  le  refpeét  du  peuple  que  pour  quelques- 
uns  de  les  membres.  Par-tout  ils  faifoient  élever  des 
montagnes  & des  monumens  à leur  fcélérateffe.  Toujours 


(I).  Difcours  prononcé  par  un  commise  du  comité  de  falut 
publie,  à la  fociete  populaire  de  k Rochelle,  le  n vent ôfe. 
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l’kî&rument  de  mort  étoir  la  ; ôc  le  peuple  , 'dans  fa  fpii- 
’verainete  même , dans  fes  aflemblées  publiques , trtm- 
bloit  devant  quelques  hommes  qui  avoient  ufuipé  fa 
puiffance. 

Alors  g Sc  dans  ces  temps  de  défefpoir  , l’infortuné 
noToit  élever  la  voix  ^ alors  le  malheureux  , condamné  à 
fe  taire  g attendent  en  filénce  des  jours  plus  purs,  plus 
fereins;  & la  révolution  du  9 thermidor  a rendu  à la 
représentation  nationale  tout-  fa  puiiTance.  Le  règne  de 
la  jufiice  efi  a {Taré  , puïfque  la  Convention  eft  libre. 

Lémflatcurs  ! cette  caufe  eft  la  votre  ; elle  eft  , pour 
ainfi  dire,  perfonnelle  à chacun  de  vous.  Ce  nef  pas 
en  effet  comme  citoyen  que  Gufiave  Lecliezeaux  a été 
jugé  & condamné  par  un  tribunal  révolutionnaire , ce  fl: 
comme  ayant  été  rcfpr  Tentant  du  peuple.  C’efl;  fur  fes 
opinions,  fur  fa -conduire  ‘ .comme  iégiflateur  r qu’il  a 
été  interrogé  & enfuite  envoyé,  a la.  mort,  À el  eut  été 
votre  fort  à tous,  fi  un^énie  tutélaire  ne  vous  eût  pas 
retenus  dans  le  fein  de  la  Convention,  ou  ne  vous  eût 
pas  dérobés  aux  pourfuites  des  nommes  ce  fang.  L infor- 
tuné Guihve  Dcchézeaux  éroit  réfervé  fans  doute  a 
vous  donner  un  exemple  qui  doit  vous  éclairer  fur 

l’avenir.  , . . 

Ah  ! fi  la  déclaration  des  droits  a pu  être  méconnue 
à ce  point } fi  un  député  qui , fur  la  foi  d’un  pafle-porc 
qui  défendent  de  1 1 quiéter , a pu  être  arraché  dé  fou 
domicile  & jeté  impitoyablement  dans  un  cachot,  fi 
un  tribunal  a pu  s’arroger  le  droit  de  1 interroger  ôc  ce 
juger  fa  conduite  comme  Lgiflateur,  quelle  lera  défor- 
mais votre  garantie  ? Qui  vous  dira  qu  un  jour  . . ? 
Mais  il  faut  écarter  cette  affreufe  idée ^ en  vengeant  par 
un  aéte  folemnel  la  mémoire  d’un  ancien  collègue  qui , 
parmi  vous , comme  dans  tout  1@  refte  de  fa  vie  , n a 
montré  que  des  vertus:  vous  terez  tomber  le  poignard 
Précis  fur  ta  condamnation  de  Dcchézeaux.  C 
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dc-s  mains  de  ces  forcenés  qui  feraient  encore  capable» 
de  le  diriger  contre  vous.  r 

Guftave  Dechézeaux  eft  mort  innocent;  qui  pourra 
refufer  des  larmes  à fa  mémoire  !...  Ï1  faut  achever  le 
fupplice  de  fes  bourreaux  , en  tranferivanc  ici  la  lettre 
qu’il  écrivit  à fa  femme,  quelques  infkns  avant  fa 
mort. 

» C’efc  ton  frère,  ma  chère  Fanny  , qui  te  remettra 
tes  lettres  : joins- les  aux  miennes.  Ajoute-les  à celle* 
qui  ont  précédé  notre  union.  Que  nos  enfans  y lifenr 
un  jour  î’hiftoire  du  bonheur  ôc  du  malheur  de  leur 
père. 

” Quelle  que  foit  la  main  qui  frappe  ton  malheureux 
ami,  c’eft  toujours  la  vengeance  qui  la  dirige.  Ce  fer  oit 
lui-même  qui  fe'  feroit  oté  la  vie  pour  ne  pas  mourir 
du  fupplice  des  criminels , que  ce  ieroit  également  elle 
qui  l’auroit  ^affalîmé  : car  tu  apprendras  avec  quelle 
fureur  elle  n’a  cefïé  de  le  pourfmvre  ; tu  apprendras  à 

quels  excès  incroyables  elle  s’eft  portée  ; tu  faum 

avec  quelle  impatience  elle  attendoit  ma  tête. 

” Les  cruels  ! ils  auront  encore  a ajouter  à leur  bar- 
barie, en  condamnant  un  innocent;  ils  auront  flétri  ma 
mémoire , en  me  déclarant  convaincu  des  crimes  qu’eux 
Luis  auront  pu  concevoir  l’idée  de  commettre  , tandis 
que  l’idée , la  feule  idée  n’en  fouilla  jamais  mon 
cœur. 

>3  J’ai  dû  entretenir  ton  efpérance  , j’ai  dû  perpétuer 
ton  erreur , pour  diminuer  tes  maux , pour  affûter 
lexiftence  d 'Adèle.  Aujourd’hui,  ma  tendre  amie,  je 
peux  te  dire  la  vérité , parce  que  je  touche  au  moment 
où , quelque  terrible  qu’elle  foit  , il  faut  pourtant  que 
tu  l’ap  rennes. 

» Au  nom  du  tendre  attachement  qui  nous  unlflb’c, 
au  nom  de  nos  enfans  qui  ont  befoin  de  toi  â au  nom 
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de  ma  mère  dont  j’ai  abrégé  l’exigence  par  deux  mois 
de  tourmens  ôc  d’angoiffes  , Fanny , ma  bien  aimée 

Fanny  , de  la  réfignation de  la  fermeté!  Mon  ame 

fe  perd  drais  la  tienne mes  derniers  momens  auronsT 

été  moins  cruels  , parce  qu’occupé  de  toi  , j’aurai  eu 
l’idée  confolante  que  tu  te  feras  confacrée  à ^éducation 
de  nos  enfans.  Ce  devoir  t’aura  impofé  la  loi  de  faire 
parler  la  raifon , ôc  de  donner  un  terme  aux  premiers 
nieuvemens  de  ta  douleur. 

îî  Oui , mon  unique  amie  , Fanny , Adèle  demandent  a 
leur  mère  une  éducation  (impie  ôc  lahorieufe,  l’exemple 
des  vertus  Ôc  de  la  fenfibilité.j  elles  lui  demandent  l'hif- 
toire  de  leur  malheureux  père ....  Et  de  qui  la  fauront- 
ils , de  qui  recevront-ils  les  foins  qu’exige  leur  enfance, 
fi  ce  n’eft  de  leur  mère  , lorftjue,  fui:- tout  privées  de  la 
fortune  qu’elles  dévoient  cfpérer  , il  ne  leur  refee  plus 
à prétendre  pour  héritage  que  le  fouvenir  de  mes  mal- 
heurs ôc  les  vertus  que  tu  leur  auras  infpirées  ! 

» Tu  apprendras  bientôt  tout  ce  que  mes  concitoyens 
ont  fait  pour  moi , combien  ils  m’étoient  attachés: 
quitte  envers  eux  pour  moi  la  dette  facrée  de  la  recon- 
noi (Tance.  Puifie  aucun  d’eux  n’être  la  viélime  de  leur 
courage  ôc  de  leur  énergie  à defendre  mon  innocence 
calomniée  ! 

Adieu,  ma  pins  tendre  amie!  oublie  les  torts 
pafifagers  qu’eut  quelquefois  ton  pauvre  ami , ôc  qu’il 
réparait  par  un  retour  prompt  ôc  fincère. 

)»  Ne  garde  de  fon  fouvenir  que  rattachement,  la 
tendrede  qu’il  eut  peur  toi  9 ôc  qu’il  alloit  te  prouver 
plus  que  jamais , en  fe  fixant  auprès  de  toi  pour  ne 
plus  s*en  féparer , ijrfque  la  méchanceté  des  hommes 
a mis  l’éternité  entre  nous. 

Signé y G.  Deckézeaux* 
Cz 
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La  réhabilitation  de  la  mémoire  de  l’infortuné  Guf- 
tave  Dechezeaux  eft  un  act^  digne  de  la  Convention  3 
puifquil  eft  féli  cité  depuis  long-temps  par  la  juftice 
& par  i humanité  : fon  jugement  ne  peut  pas  être  con- 
fidéré  * d’ailleurs,  comme  émané  d’une  autorité  légale, 
puifqu’un  tribunal  révolutionnaire  inftitaé  à 120  lieues 
du  théâtre  des  évsriemens  ns  pouvoir  pas  s’arroger  ainfi 
le  droit  de  mort  fur  les  lég-iflateurs. 

Ce  tribunal , oubliant  fes  devoirs  , foulant  aux  pieds  la 
déclaration  des  droits , & mèprifant  un  paffe-port  donné 
par  la  Convention  nationale  , s eft  rendu  coupable  d'uri 
crime  que  la  Convention  doit  punir . 

Mais  ce  crime  eft  d’autant  pins  atroce  , que  la  ven- 
geance feule  a dirigé  les  jurés  & les  juges.  En  vain  le 
cri  public  réclamoir  Guftave  Dechézeaux  ; en  vain  de 
nombreux  certificats  arteftoient  la  probité , fes  vertus  & 
ion  patriotifme  j en  vain  il  a réclamé  lui-même  les  prin- 
cipes en  démontrant  fon  innocence  : rien  n’a  pu  défarmer 
la  fureur  de  fes  bourreaux  : fon  jugement  étoit  publié 
ci  avance  , les  juges  s’en  félicitaient,  &z  un  monftre  que 
la  terre  refofera  de  recevoir  dans  fon  fein  , V infâme 
Davlaud  (1)  , difptjta  à l’exéc  uceur  des  juge  me  ns  la 
gloire  de  faire  tomber  la  tête  d’un  ci-devant  repré- 
ienranr  du  peuple*  les  mains  teintes  encore' de  fon  fang, 
il  alla  chez  pluiieurs  citoyens  fe  réjouir  de  ne  V avoir  pas 
manque'. 

Eh!  que  tous  ces  fcéiérats  ne  cüfent  pas  qu alors  Je 
peuple , &:  ceux-là  même  qui  avoient  délivré  des~  certi- 
fcatSj  applaudirent  à l’exécution  de  leur  jugement  inique; 
qu’ils  11e  viennent  pas  fe  faire  un  titre  de  ces  félicitations 
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(1)  Ce  fcéîérat  a é é dcaorué  à l'opinion  publique  pour  c® 
Ci,  par  Lozoau,  d<q  uté* 


que  la  terreur  èc  la  mort  commandoîent  de  faire;  elles 
ont  été  folemnellement  défavouées  par  l’explication  des 
motifs  qui  y avoient  donné  lieu.  De  toutes  parts  main- 
tenant les  bvigands  ôc  les  égorgeurs  font  chattes  re- 
gardés comme  des  monflres;  de  toutes  parts  l’opinion 
réclame  en  faveur  de  la  mémoire  de  Guttave  Deché- 
zeaux  5 en  faveur  de  fa  femme  & de  fes  enfans , in- 
j u lie  ment  dépouillés  du  patrimeine  qui  leur  appartient, 
de  qui  font  réduits  à manger  un  pain  trempé  de  leurs 
larmes. 

Légiflateurs!  qu’un  prompt  rapport  vous  fait  fait  fur  cetts 
cruelle  de  malheureufe  affaire  ; n’oubliez  pas  que  fi  votre 
iiirorruné  collègue  étoit  encore  afiis  au  milieu  de  vous, 
vous  vous  féliciteriez  mutuellement  d’avoir  échappé  à la 
mort,  & vous  applaudiriez  à fon  courage.  Il  n’eft  plus, 
il  c£l  mort  pour  vous,  ii  ed  mort  pour  la  patrie,  il  ett. 
mort  plein  de  ce  fentiment  qui  vous  anime  : comme 
vous,  il  vouloir  le  règne  des  lois,  la  liberté  des  opi- 
nions, la  garantie  individuelle,  la  sûreté  des  personnes, 
le  refpeét  des  propriétés;  comme  vous,  il  déteftoit  les 
intrigans , les  fcélérAts,  les  égorgeurs;  comme  vous,  il 
\ combattoît  les  faétieux  ; comme  vous,  enfin  , il  voulait 
le  bonheur  <k  la  gloire  de  fon  pays. 

Ah  î n’oubliez  pas  fa  mémoire,  vous  fur-tout  qui  avez 
été  fi  près  de  fabir  le  même  fort,  vous  qui  fi  long-temps 
avez  été  tenus  fous  le  couteau  fatal  qui  a tranché  le'fii 
de  fes  jours;  que  chacun  de  vous  dife  en  défendant  la 
c a ufe  d’un  repréfentant  vertueux,  viéfime  de  fon  zèle  de 
de  fon  courage  : Je  défends  la  mienne.  Ouvrez  les  bras 
à fa  veuve  de  à fes  enfans  ; ils  ne  doivent  pas  vous  être 
étrangers:  à l’une  vous  devez  des  confolations , de  vous 
devez  un  père  aux  autres.  S’il  n’eft  pas  en  votre  pou- 
voir de  leur  rendre  celui  que  des  barbares  leur  ont 
ravi  pour  jamais,  faites  réhabiliter  au  moins  fa  mé- 
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moire,  faites-leur  rendre  un  patrimoine  factéj  & vous 
aurez  à vous  féliciter  fans  celle  de  ce  généreux  dévoue- 
ment, puifqu'il  aura  produit  une  belle  a&ion. 

Repréfentans  du  peuple  , le  jugement  de  mort  rendu 
contre  Guftave  Dechézeaux  ne  peut  pas  outrager  plus 
long-temps  vos  décrets } cette  réflexion  doit  terminer  la 
défenfé  de  fa  mémoire. 

DÉCRET 

Du  19  Germinal  y an  troisième . 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  pétition  de  la 
veuve  de  Guftave  Dechézeaux  j ex-Député  à la  Conven- 
tion , iniquement  condamné  par  le  tribunal  révolution- 
naire établi  à Rochefort , la  réponfc  du  Préfident , les 
lettres  & mémoires  préfentés  par  cette  veuve  , feront 
imprimés  aux  frais  de  la  nation. 

1 . ■ ■ ' v . 
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